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Le chapi t re précédent a montré que le pourcentage d'enfants 
s co la r i s é s par rappor t au nombre d'enfants sco la r i sab les es t t r è s faible 
au Burundi . Mais , depuis l ' indépendance, les p rogrès les plus r e m a r ­
quables ont été ceux de l 'enseignement seconda i re . Cependant, une s é ­
lection intervient à tous les niveaux, car la si tuation de l 'économie la 
rend prat iquement inévitable ; disons franchement, le Burundi r éa l i s e à 
l 'é ta t pur le ce rc le vicieux du sous-développement : pas d 'économie, pas 
d 'argent et t r o p d 'enfants . Serons-nous donc obligés de ren ie r le rêve au­
quel nous tenons le plus et qui, en même t emps , es t le dés i r de tout père 
de famille : donner à chacun de nos enfants une place à l 'école et a insi 
une chance d 'épanouissement humain ? C 'es t ce que nous allons examine r . 

Le rappor t du secondaire au p r ima i r e es t de 4, 8 % (tous les 
effectifs comptés ) . Le tableau c i -dessous donne une idée p réc i se de ces 
rappor t s ( l ) . 

Années 

P r i m a i r e 

Secondaire 
généra l 

Secondaire 
no rma l (EN.EMP) 

Secondaire 
t echn . ou ménager 

1964-65 

139.732 

2 .3 04 

1.783 

1.400 

1965-66 

146.871 

2.469 

1.829 

1.599 

1966-67 

152.962 

2.746 

1.948 

1.820 

1967-68 

170.916 

3.297 

2.175 

2.122 

1968-69 

180.419 

3.652 

2.523 

2 .194 

1969-70 

182.444 

3.701 

2.892 

2.295 

La p rogress ion de l 'enseignement secondaire es t donc incon­
tes table (Voir ca r t e n° h, p . 113 et tableau n° 8, p . 114). Mais ce 
n ' e s t que l ' a r b r e qui cache la fo rê t . Puisque seuls 4, 8 % de ceux qui 
t e rminent l^Ecole p r ima i r e ont la chance de t rouver une place à l 'Ecole 
secondai re , que deviennent les 95,2 % au t res ? Des analphabètes qui 
g ro s s i s s en t le groupe des dé sœuvré s que l 'on rencontre partout dans le 

(1) - Source J . P . CHRETIEN - op. c i t . , p . 62 . 
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ETABLISSEMENTS D'ENSEIGNEMENT 

SECONDAIRE ET SUPERIEUR 

PAR PROVINCE 

% KIRUNDO 

f *•- \ , 
f-%.^* 

h 
N HUY8NGÂJ 

\^KAYAN2A \ N 6 Q 2 | " \ B \ ^ 

BURUNDI 
t e h f i l f 1/100SPC» 

'Limbes d'Etat * 
^•«4.1 m ites de Pr©v i n et 
«.-Limites d'Arrondisse ment 
B En s. Secondaire Général 
A. Ens. Normal et M.P. 
M Ens.*»eh.Agr.Mrfhager «tSocj 

Ens. Médical 
Ens.Supéîtur:Una E.N.S. 

/^or+c ftfl:_ : _ . * . : L , j _ i ' t - _ i . 
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ELEVES DES ECOLES SECONDAIRES - BURUNDI ( 1969-1970) 

Diplôme d'humanité 

Première 

Deuxième 

Troisième 

Quatrième 

Cinquième 

GARÇONS 

F:":-' 

FILLES 

l*-** ^•* .J. I .T J l ,T. , l rVT-VH- ' . 

Sixième jr:-:-:-x-:-:-»:-:-. 
Ix-i-:-»:-:-:-!-:-:-

1 500 
I:Ù-JL---:J: lEi ï i i l ï i i 

1 000 500 

. Elèves des écoles secondaires (1969 - 70) 

TABLEAU n- 8 Source : J.-P. CHRETIEN. 
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Burundi . Pouvons-nous e s p é r e r que la ré forme en cour s , qui a pr inc ipa­
lement mis l 'accent sur la " r u r a l i s a t i o n " de l 'enseignement 
p r i m a i r e , puisse t rouver une solution appropr iée à cet angoissant p r o ­
blème ? L 'aveni r nous le d i r a . 

On notera par a i l l eu r s , que l 'enseignement au Burundi dépend 
essent ie l lement du Minis tère de l 'Education Nationale et de la Culture , 
ma i s que ce r t a ins é tab l i ssements où l 'enseignement revêt un ca r ac t è r e 
de formation professionnelle re lèvent d ' au t res Minis tè res en collaboration 
avec celui de l 'Education Nationale et de la Culture dans les sec teurs su i ­
vants : enseignement agr ico le , enseignement de santé , enseignement d 'o r i en­
tat ions d ive r ses c r é é e s selon les besoins du pays : t ravaux publics, m é t é o ­
rologie, e t c . Ces sections sont placées sous l 'autor i té du Minis tère i n t é r e s sé 
qui en supporte la totali té des charges f inanc iè res . Pour l 'année scolai re 
1970-1971, les effectifs de ces enseignements spécia l i sés représen ta ien t 
300 élèves environ, soit 3 % des effectifs de l 'enseignement secondaire 
g é n é r a l . Il existe auss i un enseignement féminin spécifique dont ce r ta ines 
f i l ières à vocation professionnelle - enseignement social, ménager et de 
santé - sont mal r e l i ées à l ' ensemble du s y s t è m e . 

I - STRUCTURE -

Depuis 1964, une ré forme ayant pour objectif une mei l leure 
adaptation de l 'enseignement secondaire aux besoins du pays , est appl i ­
quée p rogress ivement à par t , ici et là, quelques modali tés d 'application 
qui ne sont pas tout à fait au point. .L 'uniformisat ion des p r o g r a m m e s au 
niveau du secondaire a ' es t achevée en 1971 m a i s , depuis l o r s , une autre 
ré forme es t déjà en t r ep r i s e , cette fois-ci pour divers i f ier les f i l ières 
de l 'enseignement seconda i re . 

Au t e r m e du Décre t - lo i n° 1/84 du 29 août 1967 portant o rga ­
nisat ion de l 'enseignement au Burundi et selon l 'Ordonnance min i s t é r i e l l e 
d 'application, l 'enseignement secondaire comportai t la s t ruc tu re suivante : 

1° - L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE GENERAL -

Il avait pour but • - sans doute encore dans l ' avenir - de donner 
aux élèves une bonne formation généra le et de les p r é p a r e r à l 'enseignement 
supé r i eu r . D'une durée de 6 ans , i l comportai t deux cycles de 3 ans chacun. 
A l ' i s sue de la 2ème année du p remie r cycle , les élèves chois issaient l 'une 
des deux options : "moderne" ou " la t ine" de la c lasse de 4 è m e . Les 
c l a s ses de 3ème et de seconde offraient 4 options : l e t t r e s modernes , 
l e t t r e s c l a s s iques , scientifique et économique, l 'option scientifique se 
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dédoublant au niveau de la t e rmina le en scientifiques A et B„ Ces études 
secondai res généra les sont sanctionnées par le diplôme d 'humani tés , dont 
l 'homologation ( l ) permet d 'accéder à l 'enseignement supé r i eu r . 

2° - L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE NORMAL -

Il avait pour but la formation du personnel enseignant des 
écoles p r i m a i r e s . Les é tab l i ssements de l 'enseignement normal étaient 
de deux types : 

a / - Les écoles normales d ' ins t i tu teurs ( t r ices) 
dans lesquel les la durée des études était de 7 ans ; 

b / - Les écoles moyennes pédagogiques 
dans lesquel les la durée des études était de 4 a n s . 

Le p rogramme des t ro i s p r e m i è r e s années d 'études de ces deux types 
d 'écoles no rma le s était équivalent à celui du p r e m i e r cycle de l ' ense igne­
ment secondaire géné ra l . Le p r o g r a m m e des quatre de rn iè res années 
d 'études était fixé de tel le sor te qu ' i l permet ta i t aux élèves de suivre un 
second cycle complet et pa_rtant d 'accéder à l 'enseignement supér ieur 
s ' i l s le dé s i r a i en t . 

Dans les écoles moyennes pédagogiques, la formation pédago­
gique était donnée exclusivement au cours de la 4ème année d'études ; 
dans les écoles normales d ' ins t i tu teurs , elle était r épa r t i e sur les t ro i s 
de rn i è r e s années de formation qui consti tuaient le cycle no rma l p r o p r e ­
ment di t . 

A l ' i s sue des quatre années d'école moyenne pédagogique, les 
élèves recevaient un diplôme d ' ins t i tu teurs-adjoints (D4). A l ' i ssue des 
sept années d 'études d'une école no rma le , les étudiants recevaient le 
diplôme d ' ins t i tu teurs (D7) et celui des Humani té s . Depuis un ce r ta in 
t emps , on a s s i s t e à la t ransformat ion des écoles normales à cycles cour ts 
en écoles no rma les à cycles longs, selon un plan qui tend à la dispar i t ion 
des écoles moyennes pédagogiques. 

( l ) - Il s 'agit là d'une procédure dest inée à sanctionner les études des 
élèves ayant accompli 6 années d 'enseignement secondai re , en p r e ­
nant en considérat ion à la fois des résu l t a t s qu ' i ls ont obtenus, la 
qualification des enseignants et les p r o g r a m m e s t r a i t é s . 
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3° - L'ENSEIGNEMENT TECHNIQUE PROFESSIONNEL ET ARTISANAL • 

Il v isai t à donner aux élèves une formation de base et une 
prépara t ion prat ique qui leur permet tent d ' en t re r dans la vie active ap rès 
3 ou 7 années d 'études . Il comprenai t des cycles longs et cour t s , compte-
tenu des spécial isa t ions que pouvaient just if ier les besoins du pays . On y 
t rouvai t deux f i l ières : 

- l 'une, de niveau "profess ionnel" , à 6 spécial i tés et d'une 
durée de 3 ans : menu i se r i e , maçonner ie , soudure, t ô l e r i e , 
c a r r o s s e r i e , agr icu l ture et mécanique ; 

- l ' au t r e , de niveau " technique", qui comportai t un p r e m i e r 
cycle de 4 ans à 5 spécial i tés i é lec t r i c i t é , mach ines -ou t i l s , 
moteurs t he rmiques , menuise r ie et bât iment , sanctionnées 
par un diplôme de technicien (A3) ; et un deuxième cycle de 
3 ans , à ^ s p é c i a l i t é s : électronique et é l ec t ro -mécan ique , 
sanctionnées par un diplôme de technicien (A2), qui ne donne 
pas accès à l 'enseignement supé r i eu r . Toutefois, les t i tu ­
l a i r e s de ce diplôme peuvent s ' i n sc r i r e dans ce r ta ines écoles 
d ' ingénieurs à l ' é t r ange r , vu que de te l les écoles n 'exis tent 
pas encore au Burundi . 

Si l 'or ientat ion dans les sections de menuise r ie et du bâtiment 
intervient dès la p r e m i è r e année, dans les t r o i s au t re s sections de l ' en ­
seignement technique elle intervient ap rès une p remiè re année de m é c a ­
nique -a jus tage . Encore faut-i l p r é c i s e r que la spécial isat ion "moteurs 
t he rmiques" se situe après une deuxième année dans la section machines -
ou t i l s . D 'aut re par t , les élèves i s s u s du p r e m i e r cycle de l 'enseignement 
secondaire g ê n e r a i , 1 ^ Pecole des Travaux Publics et a l ' Insti tut d 'Ar t . 

4° - L'ENSEIGNEMENT SOCIAL -

Cet enseignement avait pour but de donner aux jeunes filles 
une prépara t ion professionnelle aux fonctions de dir igeante et d 'auxi l ia i re 
de l 'act ion sociale et des mouvements de j e u n e s s e . Il comprenai t , en 
cycles longs comme en cycles cou r t s , les spécial isat ions que justifiaient 
les besoins du pays en ma t i è re soc ia le . Cet enseignement était pourvu 
d'un second cycle faisant suite aux 3 années du 1er cycle de l ' ense igne­
ment secondaire généra l et p répara i t aux fonctions d 'ass i s tan te soc ia l e . 
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5° - L'ENSEIGNEMENT MENAGER -

Cet enseignement a s su ra i t aux jeunes filles une formation 
ménagère et familiale et des compléments de culture g é n é r a l e . Il consti­
tuait un cycle court comportant 3 années d ' é tudes . La ré forme actuelle 
tendra i t à les t r a n s f o r m e r p rogress ivement en é tab l i s sements du 1er 
cycle d 'enseignement secondaire géné ra l . 

6° - LES ENSEIGNEMENTS SECONDAIRES DIVERS -

A côté de ces types d 'enseignements secondai res relevant du 
Minis tère de l 'Education Nationale et de la Cul ture , des sections d ' ense i ­
gnement secondaire spécia l isées sont organisées par d ' au t res Minis tè res 
en collaborat ion avec celui de l 'Education Nationale et de la Cul ture , 
dans les s ec t eu r s d 'études suivants : 

a / - L 'enseignement agr icole et vé t é r i na i r e , organisé par le 
Minis tère de l 'Agricul ture et de l 'E levage . Cet ense igne­
ment avait pour but de p r é p a r e r les élèves à la pratique de 
l ' agr icu l ture et de l 'élevage et de l ' a s s i s t ance vé té r ina i re 
a ins i qu 'à d ive r ses fonctions et professions qui s 'y r a p p o r ­
t en t . Les cycles longs comportent 4 années d'études et sont 
ouverts sur concours aux diplômés du 1er cycle de l ' ense igne­
ment secondaire généra l ou d ' au t res études reconnues équiva­
lentes par le Minis tè re de l 'Education Nationale et de la 
Cu l tu re . Au t e r m e des é tudes , les élèves obtiennent le diplôme 
de technicien (A2), Les cycles courts sont ouverts aux lauréa ts 
du concours national donnant accès à l 'enseignement secondaire 
et comportent 4 années d'études dont 3 communes à tous les 
étudiants et une 4ème année de s tages ou de spéc ia l i sa t ions . 

b / - L 'enseignement de s an t é . Cet enseignement avait pour but 
d ' a s s u r e r la prépara t ion professionnelle aux fonctions de 
techniciens médicaux et d ' in f i rmiers diplômés d 'Etat ou 
d ' a s s i s t an t s san i ta i res et d ' in f i rmières auxi l ia i res selon deux 
f i l i è re s , 1&. p r e m i è r e de cycle long et la seconde de cycle 
cour t . Les deux cycles sont ouverts sur concours aux diplômés 
du 1er cycle de l 'enseignement secondaire généra l ou d ' au t res 
études reconnues équivalentes par le Minis tère de l 'Education 
Nationale et de la Cu l tu re . Les cycles cour ts comportaient 
deux années d'études faisant suite aux deux p r e m i è r e s années 
d 'études du 1er cycle de l 'enseignement secondaire g é n é r a l . 

c / - D 'au t re part,, les diplômés du 1er cycle de l 'enseignement 
secondaire généra l peuvent accéder sur concours à des f i l ières 
de formation ouvertes occasionnellement selon les besoins du 
pays . C'est ainsi que l 'école des Travaux Publ ics et des 
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Géomèt res - topographes ra t tachée à l 'enseignement technique 
dél ivrai t un diplôme de technicien (A2). 

Dans la réforme de l 'enseignement secondaire qui se r éa l i se 
actuel lement au Burundi, les responsables prévoient des études de 7 ans , 
qui comprendront d 'abord un t ronc commun de 3 ans , à l ' i ssue duquel 
tous les é lèves seront , d ' après l eurs apt i tudes, dir igés ve r s l 'une des 
sections suivantes : 

- enseignement secondaire généra l scientifique ; 

- enseignement secondaire généra l l i t t é ra i re ; 

- enseignement secondaire généra l technique ; 

- enseignement secondaire généra l pédagogique. 

Après un p remie r cycle de 2 ans , les élèves subiront une nou­
velle épreuve d 'or ientat ion au t e r m e de laquelle i ls poursuivront l eu r s 
études ou e m b r a s s e r o n t l 'act ivité professionnelle pour laquelle i l s ont été 
f o r m é s . 

Un second cycle de 2 ans , sanctionné par une au t re épreuve 
d 'or ientat ion d i r ige ra les uns v e r s l 'enseignement supér ieur et les au­
t r e s v e r s la profess ion. L'une des innovations de ce futur enseignement 
secondaire se ra que toutes ses f i l iè res sans exception déboucheront sur 
l 'enseignement s u p é r i e u r . E n out re , d 'aucuns disent que la d ivers i f ica­
tion de l 'enseignement secondaire répond à la nécess i té d ' a s s u r e r aux 
jeunes gens une formation leur permet tant d ' en t re r dans la vie ac t ive , 
de fournir au., pays les cadres moyens dont i l a besoin et de donner 
ainsi à ce degré d 'enseignement une fi l ière aut re que l ' access ion à l ' en ­
seignement supé r i eu r . 

II - E F F E C T I F S -

Pour mieux sa i s i r l 'évolution du développement de l ' e n s e i ­
gnement secondaire , analysons les tableaux c i - a p r è s qui indiquent 
les effectifs des divers enseignements ent re 1964 et 1971. (Voir les 
tableaux n° 9, 10, 11, 12, 13 , 14, 15 et 16, pp. 122 - 12-9 ). 

Nous r emerc ions vivement nos collègues de l 'équipe du 
G . R . O . E . (Groupe de Recherche Opérationnelle concernant l 'Education) 
de l 'Ecole Normale Supérieure du Burundi qui ont bien voulu me t t r e à 
notre disposit ion des s tat is t iques et des documents , en tableaux d'un 
agencement r e m a r q u a b l e . 
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Ces tableaux montrent qu'au cours de cette pér iode, le nombre 
des élevés i n sc r i t s dans les é tab l i s sements du second degré est passé de 
5,37 0 à 8.642, ce qui r ep résen te une augmentation de 61 %. En réa l i t é , 
cette augmentat ion est surtout sensible à pa r t i r de l 'année scola i re 1968 = 
1969s où fut décidée la gratui té de l 'enseignement secondai re , l ' in ternat 
y c o m p r i s . A lo r s que l 'augmentation annuelle moyenne de 1964 à 1967 se 
situe autour de 10 %, elle atteint 2 0 % en 1968 , date à pa r t i r de laquelle 
les effectifs totaux de l 'enseignement secondaire ont peu sensiblement 
v a r i é , de 8.443 à 8.642, soit 1 % d'augmentation par an en moyenne . 
Dans l ' ensemble , l ' importance respect ive des différents types d 'ense igne­
ment secondaire est r e s t ée constante pendant la période cons idé rée . L ' en ­
seignement secondaire généra l , qui r ep résen ta i t 42,9 % de l'effectif total 
en 1964 avec 2.304 élèves i n s c r i t s , comprenai t 43,7 % de ce total en 1970 
avec 3.785 é l è v e s . 

L 'enseignement moyen pédagogique et secondaire no rma l , qui 
comptait 31 ,3 % de l'effectif to ta l en 1964, avec 1.686 élèves i n s c r i t s , 
r ep résen ta i t 32,7 % de ce total en 197 0, avec 2.82 6 é l èves . Sur ce total , 
l 'enseignement no rma l de 7 ans comprenai t 21 ,4 % en 1964, avec 361 
élèves et 44, 5 % en 1970 avec 1.251 élèves au t e r m e d'une p rogress ion 
régul iè re qui se préc ise en 1967,où l 'on passe à 32,2 % avec 668 élèves 
et s 'affirme en 1968, où l 'on passe à 42 ,3 % avec 1.048 élèves i n s c r i t s . 
Cette p rogress ion s'effectue au dé t r iment de l 'enseignement normal 
"Moyen" qui var ie dans les m ê m e s proport ions et passe de 1.328 élèves 
en 1964 à 1.401 en 1967, 1.430 en 1968 et 1.567 en 1970. Tout se passe 
donc comme si les p rogrès de l 'enseignement normal pendant la période 
considérée avaient exclusivement bénéficié aux é tab l i ssements de cycle 
long. De fait, ce r t a ines écoles moyennes pédagogiques ont été t r ans fo r ­
mées en Ecoles Normales de cycle long. 

L 'enseignement technique et professionnel - nous entendons 
pas là tous les sec t eu r s d 'enseignement qui n 'appart iennent pas à l ' e n s e i ­
gnement géné ra l et no rmal qui r ep résen ta i t 25,7 % de l'effectif total de 
l 'enseignement secondai re , avec 1.380 élèves i n s c r i t s , r ep résen ta i t 
23 ,5 % de ce total en 197 0, avec 2.031 élèves i n s c r i t s . Dans le même 
t emps , E'enseignement technique proprement dit - agricole et indust r ie l 
de niveau A4, A3 et A2 - est r e s t é remarquablement stable : 14 % en 
début et en fin de période avec 1.229, é lèves i n s c r i t s en 197 0 pour 7 66 
en 1964. Il es t donc pe rmis de penser que la t r è s légère diminution de 
la par t re la t ive de l 'enseignement à vocation professionnelle dans l ' en ­
seignement secondaire résu l te de la ba isse légère des effectifs de l ' en­
seignement ménager et social dont la part passe de 11,4 % en 1964 avec 
614 élèves i n s c r i t s , à 8 % en 1970 avec 698 élèves i n s c r i t s , cette 
ba isse profitant à l 'enseignement généra l ou normal , plus a t t rayant 
pour les jeunes f i l les . 

D 'autre par t , sur ce total les é lèves de l 'enseignement . 
technique indus t r ie l et agricole de niveau A3 et A2 représenta i? 80, 6 % 
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en 1964, avec 342 élèves in sc r i t s et 77,6 % en 1970 avec 537 élèves 
i n s c r i t s . Il es t r emarquable que, ap rè s une chute des effectifs de cet 
enseignement à 55, 3 % du total en 1966 avec 329 élèves i n s c r i t s , ceux-
ci se soient p rogress ivement r e d r e s s é s à pa r t i r de 1967 ou appara i s sen t 
les f i l ières de formation de techniciens A2, para l lè lement à la formation 
de techniciens a g r i c o l e s . Cette évolution souligne l ' importance l imitée 
des cycles de formation a r t i sana le et contribue sans doute à renforcer la 
tendance au déficit chronique en cad res subal ternes dont souffre le pays . 

Les effectifs de l 'enseignement de santé de degré infér ieur 
sont l imités et i l en est de même de leur évolution. De 71 en 1965, i ls 
passent à 72 en 1968, 37 en 1969 et 26 en 1970. Enfin, signalons pour 
mémoi re la diminution p rogress ive des effectifs d 'enseignement d ivers 
para l lè les au deuxième cycle du secondai re , où sont compris les é lèves 
de l 'Ecole Nationale d 'Adminis t ra t ion et de l 'enseignement no rma l de 
degré supér ieur notamment : de 111 en 1965, ceux-ci sont passés à 301 
en 1968, mais retombent à 25 6 en 1969 et 78 en 197 0. Tout se passe 
comme si ces cycles à vocation professionnelle bénéficiaient au départ 
d 'un préjugé favorable ma is s ' avéra ien t par la suite ma l in tégrés à 
l ' ensemble du système et condamnés comme t e l s à d i s p a r a î t r e . 

Au t e r m e des données s ta t i s t iques concernant l 'enseignement 
secondai re , les m e m b r e s d u G . R . O . E . disaient ceci : "Sans pré tendre 
t i r e r des données s ta t is t iques c i -des sus des conclusions définitives sur 
l 'évolution du sys t ème , i l est p e r m i s de formuler cer ta ines constatat ions . 
On ne peut, en effet, manquer de r e m a r q u e r la stabili té de la part re la t ive 
des différents types d 'enseignement de 1964 à 1970, qui t radui t l ' iner t ie 
du sy s t ème . Cette constatation, plutôt négative, est mise en relief par la 
répar t i t ion des effectifs entre les différents degrés et entre les différentes 
f i l iè res d 'enseignement : déséqui l ibre ent re le p r ima i r e et le secondai re , 
ent re l 'enseignement secondaire généra l et l 'enseignement technique p r o ­
fessionnel - plus de 40 % des élèves insc r i t s dans le secondaire généra l 
contre 25 % environ dans les sec t eu r s profess ionnels" ((1). 

(1) - G . R . O . E . , op. c i t . , Éj p . 28 . 
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CHEMINEMENT DES EFFECTIFS DE L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE GENERAL 

1 6 2 $ 3 4 4 3 5 2 6 TOTAL 

1964 - 65 

1965 - 66 

!9C£ - 67 

/WCT-6* 

\<&8 - 69 

766 586 352 273 200 
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H «wBTKimrgnngïïiS) J 

i« HOIH 66 
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9 *II»HHIMIII r""iiiiiiiBi • 

hEHlH 118 

872 617 547 367 200 
i ^ l i m w r n m w i i 1 m 111 11 ift h miwi n.—••inni«BmLMM& V n w m i w 11 Mi mmiy m U W M A 1 i i m i n i i . l n 11 Ih « < 

Ù^ MB Ezp E*P MB 
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142 hE22H 108 

S46 851 469 366 228 

iès ocp ra Eka EW* 

146 H U S H 1 " 

1.107 B55 651 459 363 217 

A$W _ro 
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907 840 676 467 343 301 
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|M " •• N i p m W yi 1 . i n i iftn * B M A N O W S W M U I I M M W 

KÊM P^M © P E S . O S 

HDSIH 244 

968 

5.257 

802 

4.165 

784 

3.156 

556 

2.247 

&M &**% 

376 

1.510 

4.399 3.588 

299 KSIIlH 
1.106 

2.530 

283 

2.304 

2.46§ 

2.745 

2.737 

3.652 

3.5.56 

3.7SS 

1.S06 

£1112 

1.282 1.071 

Source : G.R.O.E. , E.N.S., BUJUMBURA. 

TABLEAU n- 9 
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CHEMINEMENT DES EFFECTIFS DE L'ENSEIGNEMENT MOYEN PEDAGOGIQUE D4 

1 6 2 5 3 4 4 i TOTAL 

1964 - 65 

1965 - 66 

1966 - 67 

1967 - 68 

1966 - 69 L 

1969 - 70 

1970 - 71 

Moyenne 
pondérée 

478 

425 

\ 
»7? 

\ 

\ 

i 

2 

EHH 
449 

0 

462 

\ 

\ 

* 8 f 
\ 

\ 

5| 

EH3 
1 
! 538 
i 

\ 

\ 

ÏÏJM 
495 

g 

53* 

2.865 

\ 

\ 
. *? 

\ 
6 

2 

345 

E 

339 

\ 

299 

\ 

é°l EM 
^ T 

\ 
&M 

334 

\ 

\ 

279 

A t> 

302 

\ 

\ 

S. 

*. 

2 

^ 5 5 3 | p,73*\ 

402 

? 

365 

b 

395 

\ 

\ 

295 

\ 

" ™ " " _ ^ _ 

tl$l Ml 
\r 

\ 
.35 

\ 
& i 5 

424 

.180 

\ 

306 

l E 

313 

U E 

339 

1.794 

\ 

\ 
t96 

\ 

\ 

• 5 ? 
\ 

9 

4 

2 

205 

200 

221 

222 

221 

295 

273 

.1.325 

1.243 

1.306 

, . 4 0 1 , 

1.430 

1.498 ! 
._ J 

— i 
1.567 

\ \ \ 
fîm ^841 WJ9 

2.259 

\ 

1.834 

\ 
8 

1,432 

Source : G.R.O.E., E.N.S., BUJUMBURA. 

TABLEAU n- 10 
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CHEMINEMENT DES EFFECTIFS DE L'ENSEIGNEMENT NORMAL PRIMAIRE D7 

5 O 6 , 7 4 T O T A L 

1964 - 65 

1965 - 66 

1966 - 6-7 

100 109 32 5? 50 II [ 
&i*3 E S EHàj LÉ^J E*53 E S 

122 96 

i . 
97 

X. 

52 39 40 

E S ES"! 

168 66 

P7H? Em 
79 

py&i\ 3.F: 

79 

TX 
32 

?S0\ 

r 
1967 - 68 L 

E53 223 E«2) ElU EilD E S 

183 

— T 
1 

133 

on 
30 

85 IT6 71 51 29 

j f i - 69 

1969 - 70 

1970 - 71 

' o y e n n e 
" u d é r é e 

287 

\U*Ë O ^ &i<& &M ÊM ÙjÈ 

245 | 194 123 ! 109 62 

i 
33S 

Êtî s E S E S EI«1 ki^J 

28 

i S 

235 I9Î 

A 
199 roo 

Ë**"f E»II Eisa Ezzi3 

67 53 

MS fr.Mij 

313 

I . I 9 9 

26 / 

904 

191 
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;x... 

171 

626 

1.082 

i-

154 

401 

66 

267 

57 

361 

— ! 

5 i 0 

666 

1.048 

I . I84 

1.259 

&M &M Lert &m frm &m 
i • v — • — • 837 740 505 j 342 206 j 

TABLEAU rv 11 Source : G.R.O.E. , E.N.S., BUJUMBURA. 
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CHEMINEMENT DES EFFECTIFS DE L'ENSEIGNEMENT TECHNIQUE A3 

1964 - 65 

TOTAL 

118 104 

1965 - 66 

1966 - 67 

1967 - 68 

1968 - 69 

1969 - 70 

1970 ~ 71 

Moyenne 
pondérée 

1 
71 49 

EgD E23 E2Z 
159 119 

E2ï 
1 

74 36 

110 71 

fcëôs es? 
72 

E2^ "1 
37 

fFlm] $,458 

146 85 59 33 

ÏÏ,7'f'C\ PToffi ^576 
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E 
\ 
,55 

1H3 

2 E 

L 68 34 

131 ~1 
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1 -

f* l MMlÙIrnlIlUlHIM 

77 38 

EU OS 
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812 

97 

588 

2nm 

70 

421 

42 

v ESI 

342 

38B 

290 

323 

358 

347 

348 

581 428 ?20 i 

TABLEAU n- 12 Source : G.R.Q.E. , E.N.S., BUJUMBURA. 



126 

CHEMINEMENT DES EFFECTIFS DE L'ENSEIGNEMENT TECHNIQUE A2 

1964 - 65 

1965 - 66 

1966 - 67 

1967 - 68 

1963 '- 69 

1969 - 70 

1970 - 71 

Moyenne 
pondérée 

TOTAL 

r 
L, 

1 

30 

p 

6 

2 

58 

0 

55 

94 

\ 

\ 

t8S7 

\ 
,33 

\ 
3 

2 

* 

* 

: 

-

26 

P 
14 

P 

39 

* 

\ 

'?763\ 

V 
\ 

20 

2 

• 

8 

i 

! 
i 
! 

! 

30 

32 , 

92 

102 

pt670 

79 

TABLEAU n- 13 Source : G.R.O.E., E.N.S., BUJUMBURA 



12? 

CHEMINEMENT DES EFFECTIFS DE L'ENSEIGNEMENT MENAGER 

POST-PRIMAIRE ET MOYEN SOCIAL 

1964 - 65 

TOTAL 

1965 - 66 

1966 - 67 

1967 '- 68 

E23J &™*l ÏÏ7ÏÏ3\ 

330 266 193 18 

MM MB 

1968 - 69 

1969 - 70 

2S4 240 229 r 
L 

331 264 

X. 

180 

E22I ïïdB E223 

1970 - 71 

Moyenne 
pondérée 

171 

1.725 

276 

1.418 

231 

1.092 

A™ A-* 

20 

YL 
1.493 1,137 66 

827 

772 

794 

698 3 

TABLEAU n- 14 Source : G.R.O.E. , E.N.S. , BIJUMBURA. 
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CHEMINEMENT DES EFFECTIFS DE L'ENSEIGNEMENT SANITAIRE 

DE NIVEAU INFERIEUR 

1 2 3 TOTAL 

1964 » 65 

1965 - 66 

1966 » 67 

1967 - 68 

1968 - 69 

1969 - 70 

1970 - 71 

Moyenne 
pondérée 

en 
29 27 15 

E2D 
28 

A. 

Ëffl 
28 13 

Effi) ÏÏJJÛ 

31 23 16 

71 

69 

70 

29 

13 

13 

130 

\ 

\ 

5 

ES \ 

\ 
EUE 

\ 

29 

20 

8 

127 

0,60 
\ 

\ 
P.iz 

• 

\ 

\ 
0,25 

\ 

*! 

5 

0 

14 

4 

5 

62 

72 

37 

28 

MU &m 
108 52 
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CHEMINEMENT DES EFFECTIFS - ENSEIGNEMENTS DIVERS 

i Z. O 

1964 - 65 

A TOTAL 

1965 » 66 

1966 - 67 

1967 - 6« 

1768 - 69 

1969 - 70 

1970 - 71 

Moyenne 
pondérée 

4& 

Zl C 
:J 

65 12 

EUS E3S 
62 

9se\ 1 
10 

7,000 

SO 

Bip 

18 

? 7 

\ 

12 

?n\ 

132 46 

1 
13 

&m &H2J 
117 171 46 

133 

182 

268 

40 I 374 

92 168 43 

*- iiiTm A i •un—ii -

43 

42 

394 

\ 

87 

626 

1 

27 

165 

34 G 

165 

MB ES3 
646 180 117 ] 

» Ces divers enseignements ne relèvent pas directement du Ministère de l'Education 

Nationale et de la Culture 

TABLEAU n- 16 Source : G.R.O.E., E.N.S., BUJUMBURA. 
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III - PROGRAMMES -

N'oublions pas que l ' insuffisance du rendement d'un ense igne­
ment n ' es t pas seulement liée à sa s t ruc tu re , au nombre d 'é tab l i ssements 
ou à la quantité du personnel ; elle peut l ' ê t re auss i à une insuffisance des 
p r o g r a m m e s . Le but d'un p rog ramme pert inent est d ' a s s u r e r l ' ini t iat ion 
inte l lectuel le , mora le et sociale de la j eunesse , par une éducation fonc­
tionnelle, de développer chez l 'homme, ce que KI-ZERBO appelle "la 
conscience de sa dignité, les possibi l i tés d 'express ion , de créa t ion et de 
l ibérat ion" , lo r squ ' i l parle du contenu de l 'enseignement en Afrique. 

Pendant la phase coloniale de l 'h is to i re burundaise , les s t r u c ­
t u r e s de l 'enseignement , les p r o g r a m m e s , plus préc i sément ce que les 
spéc ia l i s tes en la ma t i è re appellent les points s t ra tégiques du p rog ramme , 
ne présenta ient aucun contenu afr ica in . En d ' au t res t e r m e s , les colonisa­
t e u r s se sont l ivrés à une vér i table imposit ion cu l tu re l le . Les p r o g r a m ­
m e s sco la i r e s du Burundi, comme d 'a i l leurs ceux des Eta ts et T e r r i t o i r e s 
Afr icains , n 'avaient aucun rappor t avec la réa l i té sociale de l 'é lève, pour 
qui i ls étaient fa i t s . En géographie , par exemple, les élèves connaissaient 
beaucoup mieux 1' YSER et la SEINE que le Zai're ou le Zambèze , et le 
m i s t r a l que l ' ha rma tan . Les aber ra t ions que l 'on rencont ra i t en cours 
d 'His toi re où les peti ts éco l ie r s afr icains réci ta ient que l eu r s ancê t res 
les Gaujois avaient des cheveux blonds et les yeux bleus , ne sont pas de 
pures invent ions. Ce sont des choses qui se sont rée l lement passées dans 
nos éco l e s . E n d ' au t res t e r m e s , un collégien de Bujumbura, de D a r - e s -
Salaam, de Nairobi , t ransplanté dans un collège de Bruxel les ou de 
Londres , un lycéen de F o r t - L a m y , de Librevi l le ou de Bangui t ransplanté 
dans un lycée par i s ien , sera ient moins dépaysés que de jeunes Européens 
franchissant la frontière de leur pays natal pour a l ler poursuivre des 
études secondai res dans le pays vois in . C'est d i re que chaque pays e u r o ­
péen s 'es t donné un sys tème scola i re bien appropr ié , voulant marque r par 
là son génie p r o p r e . 

Etant donné que, jusqu 'à présent , nous sommes t r i bu t a i r e s 
de l 'Europe et de ses sys tèmes s c o l a i r e s , i l es t grand t emps de marque r 
notre p ropre personnali té dans l ' é laborat ion des p r o g r a m m e s de notre 
enseignement seconda i re . En parlant de l 'éducation tradi t ionnelle et des 
sys tèmes s c o l a i r e s , M. EKWArbiB-ISAL dit : "La p r emiè re liait t r è s 
é t roi tement l 'homme à son mil ieu, portant tout : ensemble sur le c a r a c ­
t è r e , les apt i tudes, la conduite du sujet qui s 'éduquait lu i -même en sym­
biose avec le mil ieu adul te . Mais la civil isat ion technicienne a porté un 
rude coup à ce type de culture . . . Le Continent Africain, comme toutes 
les régions du T i e r s Monde, s 'es t lancé avec courage dans la lutte pour 
la scolar i sa t ion , condition de l ibérat ion et de développement soc io -éco­
nomique. Mais les modèles éducatifs adoptés et qui sont déjà pé r imés 
en Occident ne correspondent pas vra iment aux besoins de 1' Afr ique. En 
effet, tous les Eta t s sont préoccupés de l 'essoufflement économique, du 
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chômage des " l e t t r é s " et de la margina l i sa t ion c ro i s san te de ceux que les 
sys tèmes sco la i r e s ne peuvent a b s o r b e r " (1). P a r a i l l eu r s , lo rs des r é ­
formes à effectuer, il ne faudra pas oublier qu'à côté des motifs de r é fo r ­
mes spécifiques à l 'Afrique, i l y a des motifs généraux se présentant 
dans tous les pays , qui nécess i tent une urgente t ransformat ion des s y s t è ­
mes s c o l a i r e s . Dans le monde moderne , le rappor t théor ie -pra t ique a 
été r e n v e r s é , car le "pouvoir" prend de plus en plus le pas sur le "savoi r" . 
Ce "pouvoir" exige moins des connaissances spéculat ives qu'une formation 
scientifique et technique. Ceux qui ont la responsabi l i té de r é fo rmer les 
p r o g r a m m e s des écoles burundaises doivent teni r compte de ce g l i ssement 
des v a l e u r s . 

Que t rouvons-nous dans les p r o g r a m m e s ? On a r e p r i s , à des 
var ian tes p r è s et à quelques t ranspos i t ions p r è s , les p r o g r a m m e s d 'études 
eu ropéen^s . Nous voulons dire par là que, par exemple, on a substi tué 
l 'étude de la géographie locale à celle de la Belgique ou de la F r a n c e ; de 
même pour l ' h i s t o i r e . On a même introduit quelques nouveautés en vogue 
en Europe : la mathématique moderne , et p lus ieurs au t re s adaptations . 
Mais , en dehors de tout ceci , l ' e s sen t i e l n 'a été qu'effleuré : les méthodes 
d 'enseignement sont r e s t é e s ce qu 'e l les é ta ient . Or, c 'es t là l ' e s sen t ie l , 
le point fondamental de tout ense ignement . Un éminent spécia l is te des 
Sciences de l 'Education, M. AVANZINI, qui connaît r emarquablement la 
signification des méthodes d 'enseignement , nous dit ceci : "Ne.se r édu i ­
sant pas à une sé r i e de techniques de t r a n s m i s s i o n de l ' information, une 
méthode projet te un style généra l de formation et vise un profil d 'homme 
a r r ê t é en fonction d'une fin. Loin d 'ê t re seulement , comme les p rocédés , 
une maniè re spéciale de venti ler le même message que les p récéden tes , 
chacune es t sol idai re d'un projet cul ture l p ropre ; auss i la substitution de 
l'une à l ' au t re rev ien t -e l le moins à modifier des moyens d 'enseignement 
qu 'à se donner un nouveau desse in" (2). 

Du point de vue fonctionnel, l ' enseignement secondaire se 
subdivise s implement dans le p r e m i e r cycle en enseignement généra l , 
technique-profess ionnel et a r t i s a n a l . En effet, l ' ho ra i r e hebdomadaire 
et les p r o g r a m m e s des c l a s ses de 6ème, 5ème et 4ème de l 'enseignement 
no rma l et social , pour ne r ien di re de l 'enseignement ménager qui s 'aligne 
p rogress ivement sur l 'enseignement généra l , sont identiques aux h o r a i r e s 
et p r o g r a m m e s de l 'enseignement secondaire généra l , à l 'exception des 
4èmesclass iques qui n 'exis tent pas dans l 'enseignement n o r m a l . Il en 
résu l te une cer ta ine mobilité des élèves en t re l 'enseignement secondaire 

(1) - EKWA bis ISAL, in Documentation et Information Africaine du 6 
décembre 1972, p . 1220. 

(2) - G. AVANZINI - Le changement des Méthodes d 'enseignement : 
réflexions sur les conditions d'une mutat ion de l 'Ecole , T . I, p . 4 1 
(Thèse présentée en vue du Doctorat d 'Etat , devant l 'Univers i té 
Lyon II, juin 1973). 
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g é n é r a l et l ' e n s e i g n e m e n t s e c o n d a i r e n o r m a l , d a n s la m e s u r e ou l e s 
é l è v e s de l ' e n s e i g n e m e n t n o r m a l peuven t , à l ' i s s u e du p r e m i e r c y c l e , 
r e j o i n d r e le c y c l e s u p é r i e u r d ' é t u d e s s e c o n d a i r e s générales e t , i n v e r ­
s e m e n t , l e s é l è v e s i s s u s du 1er cyc l e de l ' e n s e i g n e m e n t s e c o n d a i r e 
g é n é r a l s ' o r i e n t e r v e r s une 4 è m e année de f o r m a t i o n pédagog ique d a n s 
une éco le m o y e n n e pédagog ique ou v e r s le cyc l e s u p é r i e u r d e s é t u d e s 
n o r m a l e s . P a r a i l l e u r s , t o u s l e s é l è v e s t i t u l a i r e s du c e r t i f i c a t de 1er 
cyc l e de l ' e n s e i g n e m e n t s e c o n d a i r e n o r m a l ou g é n é r a l peuven t s ' o r i e n t e r 
v e r s l e s s e c t i o n s p r o f e s s i o n n e l l e s à c a r a c t è r e s o c i a l , de s a n t é , a g r i c o l e , 
ou v e r s l ' é c o l e d e s T r a v a u x P u b l i c s ou l ' I n s t i t u t d ' A r t . 

Un r e g a r d r a p i d e s u r l e s p r o g r a m m e s de l ' e n s e i g n e m e n t 
s e c o n d a i r e a u B u r u n d i m o n t r e que l ' e f for t i m p o s é aux é l è v e s e s t i n i m a ­
g i n a b l e . Ceux qui ont c o m p o s é c e s p l ans d ' é t u d e s , de m ê m e que ceux 
qui l e s app l iquen t n ' on t pas l a i s s é la m o i n d r e p l ace a u r a i s o n n e m e n t e t 
à la r é f l e x i o n . Q u e l q u e s B u r u n d a i s c o m m e n c e n t à y v o i r c l a i r , c o m m e 
le P è r e BARAKANA qui é c r i t : " N o s p r o g r a m m e s d e v r a i e n t ê t r e c o n s ­
t i t u é s de f açon à l e u r d o n n e r le t e m p s m a t é r i e l l e m e n t n é c e s s a i r e pour 
r é f l é c h i r . I l s ont a u s s i b e s o i n de c o n t a c t s a v e c l e u r s p r o f e s s e u r s . J e 
c r o i s que d a n s nu l pays l e s m u l t i p l e s b o u c h é e s d e s m u l t i p l e s m a t i è r e s 
à i n g u r g i t e r s a n s le t e m p s pour l e s d i g é r e r ne p e r m e t t e n t la r é a l i s a t i o n 
de c e s s o u h a i t s . N o t r e con t inen t nèes t p a s e n c o r e s i o r g a n i s é que s e s 
s o c i é t é s p u i s s e n t f o n c t i o n n e r , g r â c e à la r o u t i n e d e s in s t i t u t ions ; . Que 
f e r o n t nos j e u n e s h o m m e s de d e m a i n , qui d e v r o n t s a n s c e s s e f a i r e 
l ' e x a m e n d e s s i t u a t i o n s , é t a b l i r d e s o b j e c t i f s , l e u r s m o y e n s e t l e s 
m é t h o d e s d ' e x é c u t i o n , s ' i l s ne son t pas f o r m é s au r a i s o n n e m e n t ? " ( l ) . 

C e c i d i t , voyons m a i n t e n a n t c o m m e n t é t a i e n t c o m p o s é s l e s 
d i f f é r en t s p r o g r a m m e s de l ' e n s e i g n e m e n t s e c o n d a i r e au B u r u n d i . Se lon 
l ' o r d o n n a n c e m i n i s t é r i e l l e n ° 08 0/152 du 12 n o v e m b r e 1969» ce lu i du 
cyc l e i n f é r i e u r se p r é s e n t a i t a i n s i (2 ) : 

(1) - G. BARAKANA - La jeunesse du Monde interpel le le Monde, in 
"LIAISON", Deuxième année, n° 8, octobre 1971, p . 50 . 

(2) - Source : Minis tè re de l 'Education et de la Culture - Hujumbura. 
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A - LE CYCLE INFERIEUR -

1° - ENSEIGNEMENT SECONDAIRE GENERAL -

Matiè re s 

Kirundi 

F r a n ç a i s 

Anglais 

His toire -Géographie 

Economie 

Dessin 

Musique 

Mathématique 

Biologie 

Chimie -Physique 

Education Physique x- : 

Travaux' prat iques x-.x-, 

Ins t ruct ion civique 

Nombre de 

6b me 

2 

8 

3 

4 

-

2 

1 • 

6 

3 

-

4 , 5 

2 , 5 

1 

leçons hebdomadaires en 

5ème 

2 

7 

3 

4 

-

2 

1 

6 

2 

2 

4 , 5 

2 , 5 

1 

4ème 

2 

7 

3 

4 

1 

2 

1 

6 

1 

3 

4 , 5 

2 , 5 

1 

•k L'ordonnance min is té r ie l le rend obligatoire un a p r è s - m i d i se sport 
pour tous les é l èves . Les chiffres c i -des sus ont été obtenus, en 
comptant 2 heures de présence de l 'enseignant et en les ajoutant au 
nombre d 'heures de c o u r s . 

•kx- Selon l 'ordonnance min i s té r i e l l e , il existe la possibil i té d 'ajouter 
une leçon. Il semble que la moitié des é tab l i ssements recourent 
à cette poss ib i l i té . 
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2° - L'ENSEIGNEMENT NORMAL -

Le p rogramme est le même que celui de l 'enseignement 
secondaire g é n é r a l . 

3° - L'ENSEIGNEMENT MENAGER -

Mat iè res 

Kirundi 

E l a n ç a i s 

His to i re 

Géographie 

Dessin 

Musique 

Mathématique 

Sciences na ture l les 
biologie 

Education physique 

Instruct ion civique 

Agr icu l ture -Elevage 

Travaux ménage r s x-

Couture 

Economie familiale 

Psychologie Educative 

Religion 

Heures hebdomadaires 

1ère année 
6ème 

2 

6 

2 

2 

1 

1 

ê 

2 

1 

1 

2 

5 

5 

-

-

1 

2ème année 
5ème 

2 

6 

2 

2 

1 

1 

3 

2 

1 

1 

2 

5 

5 

1 

-

1 

en : 

3ème année 
4ème 

2 

6 

5 

2 

-

1 

3 

2 

1 

-

1 

5 

7 

1 

1 

1 

x- Pour les m a t i è r e s comportant des t ravaux pra t iques , il est 
n é c e s s a i r e de subdiviser les c lasses en 2 ou 3 groupes (agr icul ture , 
é levage, t ravaux m é n a g e r s , couture) . 
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B - L E C Y C L E S U P E R I E U R -

1° - L ' E N S E I G N E M E N T SECONDAIRE G E N E R A L -

Se lon l ' o r d o n n a n c e m i n i s t é r i e l l e 080 /152 du 12 n o v e m b r e 
1969, le p l a n d ' é t u d e s c o m p o r t e un p r o g r a m m e de b a s e e t d e s a c t i v i t é s 
c o m p l é m e n t a i r e s : e x e r c i c e s p r a t i q u e s de f r a n ç a i s , de g é o g r a p h i e , de 
s c i e n c e s , d e s s i n , t r a v a u x m a n u e l s , s p o r t s , é d u c a t i o n e s t h é t i q u e ( c ' e s t 
l ' e n s e i g n e m e n t du d e s s i n ) . A p r è s c u m u l de c e s deux s o r t e s de l e ç o n s , 
l e s p l a n s d ' é t u d e s se p r é s e n t e n t a i n s i : 

M a t i è r e s 

K i r u n d i 
F r a n ç a i s 
A n g l a i s 3fc 
L a t i n 
H i s t o i r e - G é o g r a p h i e 
D e s s i n 
M a t h é m a t i q u e 
Bio log ie 
P h y s i q u e 
C h i m i e 
H i s t . e t T r a v . p r a t . S e . 
E c o n o m i e ou S e . E c o n . 
P s y c h . - S o c . P h i l . 
E d u c a t i o n phys ique 
T r a v a u x m a n u e l s 
I n s t r u c t i o n c iv ique * 
D a c t y l o g r a p h i e 

L e t t r e s 
c l a s s i q u e s 

3e 

2 
6 
3 
7 
5 
1 
4 
1 
1 
1 
1 
1 
-
6 
1 
1 
1 

2e 

2 
5 
3 
7 
5 
1 
4 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
6 
1 

2 
2 

l e 

2 
7 
3 
7 
4 
1 
3 
1 
1 
1 
2 
1 
2 
6 
-
1 
1 

H e u r e s H e b d o m a d a i r e s 

L e t t r e s 
m o d e r n e s 

3e 

2 
8 
5 
-
5 
3 
4 
1 
1 
1 
I 
1 
-
6 
1 
1 
1 

2e 

2 
8 
5 
-
5 
3 
4 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
6 
1 
2 
2 

l e 

2 
11 
4 
-
5 
3 
3 
1 
1 
1 
2 
1 
2 
6 
-
1 
1 

Sec t i ons 
s c i e n t i f i q u e s 

3e 

2 
6 
3 
-
5 
% 
8 
1 
2 
2 
1 
1 
-
6 
1 
1 
1 

2e 

2 
5 
3 
-
5 
2 
8 
1 
2 
2 
1 
1 
1 
6 
1 
2 
2 

leA 

2 
7 
3 
-
4 
2 
9 
1 
2 
1 
2 
1 
1 
6 
-
1 
1 

1CB 

2 
7 
3 
_ 

4 
2 
4 
3 
2 
3 
3 
1 
1 
6 
*• 
1 
1 

Se é t i ons 
é c onomique s 

3e 

2 
6 
5 
-
5 
1 
4 
1 
1 
1 
3 
4 
_ 
6 
1 
1 
1 

2e 

2 
5 
4 
-
5 
1 

4 
1 
1 
1 
1 
5 
1 
6 
1 
2 
2 

l e 

2 
8 
3 
_ 
4 
1 
3 
1 
1 
1 
2 
6 
1 
6 

-
1 
1 

± L ' h o r a i r e off iciel p r é v o i t q u e , dans c e s b r a n c h e s , une l e ç o n s u p p l é ­
m e n t a i r e peut ê t r e donnée d a n s l e s c l a s s e s de 3 è m e et de 2 è m e . 

C ' e s t a i n s i qu ' une l e ç o n s u p p l é m e n t a i r e a é t é a jou tée s u r le t a b l e a u 
c i - d e s s u s , e n s u p p o s a n t que la m o i t i é d e s c l a s s e s de 3 è m e et la 
m o i t i é d e s c l a s s e s de 2 è m e a u r o n t r e c o u r s à c e t t e p o s s i b i l i t é . 
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2 8 - L'ENSEIGNEMENT NORMAL -

à / - Ecoles no rmales 

Selon l 'ordonnance min i s t é r i e l l e n° 080/13 0 du 3 0 sep tembre 
1969, l ' h o r a i r e , r épa r t i sur quatre année, se présente ainsi : 

Mat iè res 

Kirundi 

F r a n ç a i s 

Anglais 

Mathé matique 

Biologie 

Physique 

Chimie 

His toi re -Géographie 

Economie 

Socio. et P s y c h o . Soc. 

Education Physique * 

Dessin 

Travaux prat iques 

Musique 

Education Civique 3è ± 

Fsychopédag ogie 

Heures hebdomadai res en : 

1ère 

2 

7 

4 

5 

2 

2 

1 

4 

1 

-

5 

1 

2 

1 

1 

-

2ème 

2 

6 

3 

4 

2 

1 

2 

3 

1 

-

5 

1 

2 

1 

2 

4 

3eme 

1 

5 

2 

3 

2 

1 

1 

3 

1 

-

5 

2 

I 

1 

1 

9 

4ème 

1 

4 

2 

3 

1 

1 

1 

2 

" 

2 

5 

2 

ï 

1 

2 

11 

± Y compr i s un a p r è s - m i d i de spor t s , évalué à 3 h e u r e s . 

3fc Vu la possibil i té d'ajouter une leçon supplémenta i re , on suppose 
qu'une c las se sur deux y "recourt, en 2ème et en 4 è m e . 
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b / - Eco les moyennes pédagogiques 

Selon l 'ordonnance min i s té r i e l l e citée c i - d e s s u s , ces é ta ­
b l i s sements ne comportent qu'une année, de niveau secondaire supé­
r i e u r , appelée c lasse t e r m i n a l e . El les suivent le p rogramme que 
voici : 

Mat iè res 

Kirundi 

F r a n ç a i s 

Anglais - garçons seulement -

Mathématique 

His to i re - Géographie 

Education Physique 

Dessin 

Musique 

Puér i cu l tu re - filles seulement -

Travaux prat iques 

Instruct ion civique 

Psycho pédagogie 

Heures hebdomadaires 

1 

4 

1 

3 

2 

2 

1 

1 

1 

1 

1 

18 

3° - AUTRES ECOLES -

Rappelons qu'un cer ta in nombre d 'é tab l i ssements t echn i ­
ques et professionnels dispensent leur enseignement à des élèves ayant 
accompli le cycle secondaire in fé r i eu r . Ce sont : 

- Le Centre de formation des personnels techniques de 
l 'aéronautique et de la météoro logie ; 

- L'Insti tut technique agr icole - I . T . A . B , ; 

- L 'Ecole des techniciens médicaux ; 

- L 'Ecole des . inf i rmières d 'Etat ; 

- L 'Ecole des in f i rmiè res auxi l ia i res ; . 
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- L 'Ecole des a s s i s t an t s san i ta i res ; 

- L 'Ecole Nationale d 'Adminis t ra t ion ; 

- L'Inst i tut d ' a r t de Gitega ; 

- les sections bâtiment et géomèt res de 1' E . T . O . (Ecole 
technique officielle). 

x 

Un coup d'oeil rapide sur les d ivers p rog rammes de l ' en se i ­
gnement secondaire montre que la langue nationale : le KIRUNDI, y a 
trouvé une place, ce qui n 'étai t pas le cas dans les p r o g r a m m e s d'avant 
l ' indépendance, du moins en ce qui concerne l 'enseignement officiel. 
Nous constat ions avec joie que les langues vivantes d'une portée mon­
dia le , comme le français (langue officielle au Burundi à coté de la 
langue nationale) et l 'anglais occupent une place privi légiée dans ces 
p r o g r a m m e s . Les par t i sans des langues mor t e s sera ient étonnés de 
consta ter que le latin et le g rec ne figurent plus sur les p r o g r a m m e s 
du 1er cycle de l 'enseignement seconda i re . Seule une section du cycle 
supér ieur de l 'enseignement secondaire généra l "LETTRES CLASSI­
QUES" est encore dotée de latin en 3ème, 2ème et 1è re . D'aucuns con­
s idèrent que l 'enseignement du lat in et du g rec es t manifestement un 
luxe pour un pays en voie de développement . 

Espé rons que la mutation p rogress ive qui se fait sent i r 
dans l 'enseignement secondaire au Burundi puisse continuer sans r e n ­
cont re r t rop d 'embûches sur son chemin, pour le bien de l 'Afrique en 
généra l , du Burundi en pa r t i cu l i e r . Cette mutation n 'a pas été décré tée 
de façon au to r i t a i r e , elle es t l 'œuvre des responsables Burundais de 
l 'Education Nationale et de conse i l le rs de l'UNESCO qui jouèrent un 
rôle décisif dans l 'ouver ture du pays sur les au t re s expér iences a f r i ­
c a ine s . La présence de p ro fesseurs de différentes nationali tés ( de 
l 'aide in ternat ionale , le P . N . U . D . - P r o g r a m m e des Nations-Unies 
pour le Développement - , de la Coopération Technique F r a n ç a i s e , de 
l 'Ass is tance Technique Belge, e t c . ) a p e r m i s des confrontations f ruc ­
t u e u s e s . "Cer t e s les p r o g r a m m e s et les or ientat ions qui en sont r e s -
sor t i s ne sont pas parfa i t s , i ls t raduisent souvent des compromis entre 
les tendances différentes, ce qui donne parfois une cer ta ine lourdeur . 
Mais la r é fo rme va nettement dans le sens de l 'afr icanisat ion du contenu 
et de l 'adaptat ion des méthodes au public burunda is . D 'au t re par t , elle 
invite les enseignants à teni r compte de l 'évolution de leur d isc ip l ine . 
Le Burundi veut ê t r e à la fois lu i -même et ouvert sur le monde e x t é - ' 
r i e u r . . . C e r t e s la préoccupation de l 'équivalence des diplômes avec 
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ceux de différents pays d 'Europe es t légit ime dans la m e s u r e où elle 
permet de poursuivre jusqu'au bout, c ' e s t - à - d i r e à l ' é t r ange r , des 
études s u p é r i e u r e s . Mais lorsque cette préoccupation amène à cons i ­
d é r e r non la qualité de fait d'un enseignement ma is surtout une s i m i ­
litude formel le avec un modèle é t r ange r , elle devient nu is ib le . Un 
des handicaps les plus graves hé r i t é s de cette h i s to i re sco la i re es t 
p réc i sément le FORMALISME ( l ) , l ' idée que l 'éducation se définit 
davantage par des normes d 'encadrement que par la t r a n s m i s s i o n 
d'une cul ture . . . Aux yeux de ce r ta ins en effet, tout se passe comme 
si les différents changements appor tés aux p rog rammes d 'enseignement 
au Burundi depuis une quinzaine d 'années , c ' e s t - à - d i r e le passage de 
p r o g r a m m e s simplifiés à des p r o g r a m m e s adaptés , n 'é ta ient que des 
pér ipét ies sans impor tance , des modifications conjoncturelles appor ­
tées à la " m a t i è r e " enseignée, au lieu de r e p r é s e n t e r une invitation 
à réf léchir act ivement sur la prat ique enseignante en tant que t e l l e . 
L' indifférence à l ' égard du contenu a d 'a i l leurs t rop souvent conduit 
les chefs d 'é tab l i ssement secondaire à confier à des p ro fesseurs de 
nombreuses heu res dans les discipl ines qui n 'étaient pas les l e u r s . . . " ( 2 ) 

Ce que vient de di re M. CHRETIEN parai t paradoxal à celui 
qui ne connaît pas la réa l i té sco la i re burunda ise . En effet, jusqu 'à 
l 'heure ac tuel le , tous les inspec teurs de l 'enseignement secondaire sont 
Be lges . Ains i , on comprend mieux pourquoi la conception pa terna l i s te 
de l 'époque des enseignements coloniaux se re t rouve à tous les niveaux 
d 'enseignement , où les qualités de ce dern ie r ne se définissent qu'en 
fonction de la tenue des documents sco la i res envahissan ts , par e x e m ­
ple : journal de c l a s s e , fiches de prépara t ion de cou r s , cah ie r s de p r é ­
visions de m a t i è r e s et m a t i è r e s vues , e t c . Ce pr imat de la forme sur 
le fond, et même de la forme éc r i t e sur la vie de la c lasse et le dialogue 
avec les é l èves , n 'a plus de ra i son d ' ê t r e . Nous para î t rons excessif à 
cer ta ins en disant sèchement que maints enseignants sont tout s imple ­
ment dépassés par les événements et ignorent complètement ce qu 'es t 
une méthode active ou ce qu'on appelle une c lasse vivante . 

(1) - Mis en évidence dans le t ex t e . 
(2) - J . P . CHRETIEN - op. c i t . , p . 74. 
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IV - LANGUE D'ENSEIGNEMENT -

Nous avons déjà parlé de la langue d'enseignement dans les 
écoles primaires du Burundi. Au niveau de l'enseignement secondaire, 
les cours sont donnés en français. La langue nationale a des heures qui 
lui sont consacrées , comme on a pu le constater dans les horaires 
exposés c i - d e s s u s . 

Les miss ionna i res avaient adopté une tactique t r è s efficace, 
vu que, par tout , i ls avaient t radui t dans les dia lectes des pays à évan-
gé l i se r la Bible, le ca téch isme, les l ivres de cantiques et d 'h is to i re 
sa in te . L 'autor i té adminis t ra t ive coloniale ne l 'avai t pas compr i s de la 
même façon. Voici ce que nous l isons dans le Rapport annuel sur l ' a c t i ­
vité du CEMUBAC : "Enfin, la c réa t ion d'un enseignement officiel pour 
indigènes eut lieu avec le desse in de t r ansp lan te r au Congo Belge et au 
Rwanda-Urundi la s t ruc ture de l 'enseignement métropol i ta in en subs t i ­
tuant la langue française et éventuellement flamande (1) à la langue v e r -
nacu la i re , si tuation à laquelle les miss ions d ' inspira t ion re l ig ieuse 
s ' adaptèrent" (2). 

E n lisant le mot "FLAMAND" comme langue obligatoire 
dans l 'enseignement secondaire au Burundi avant l ' indépendance, c e r ­
ta ins e sp r i t s bien intentionnés se demanderont si nous ne nous t rompons 
p a s . Hélas non, la querel le linguistique ent re "FLAMANDS et WALLONS" 
en Belgique, existe auss i , si ce n ' e s t plus, dans les anciennes colonies . 
Les F lamands se sentaâent fortement in fé r ior i sés et f rus t ré s de voir que 
l 'enseignement secondaire se donnait en français (langue des Wallons 
pour eux) sans que la leur figure au p r o g r a m m e . Pour eux, l ' inscr ip t ion 
du F lamand au p rogramme officiel était la revanche i n e s p é r é e . Ils n'ont 
pas manqué d 'en user à bon e sc i en t . Dans tout cela , les élèves Burundais 
ne furent que d' innocentes v i c t i m e s . A l ' éco le , le f rança is , comme le 
flamand, leur était imposé en c l a s s e , en réc réa t ion , dans la r u e . Dans 
les in t e rna t s , la langue nationale, le KIRUNDI, était fe rmement interdi te 
par le règ lement i n t é r i eu r . Toute infraction à cette règle faisait l 'objet 
d'une punition t r è s s é v è r e . P rog re s s ivemen t , au cours de l eurs é tudes , 
nos élèves reniaient leur langue, leur mil ieu familial , sans le vouloir . 
Pour la plupart , apprendre le f rança is , c 'é tai t se r approcher du coloni­
sa teur ; c 'é ta i t par conséquent s 'é lever soc ia lement . Mais le grave 

(1) - C'est nous qui soulignons. 
(2) - CEMUBAC, XLIV, Séance Académique du 9 févr ier i960, p . 22 . 
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danger , c ' e s t que le jour ou i ls se voyaient renvoyés de l ' école , i ls ne 
savaient p a r l e r co r rec tement ni le f rança is , ni leur langue m a t e r n e l l e . 
Retournés dans leur famil le , i ls devenaient des inadaptés , des d e m i -
l e t t r é s , bref un danger soc ia l . 

La réforme de l 'enseignement secondaire en cours tend à 
r eméd ie r à cet état de fait . La langue nationale est enseignée à tous 
les niveaux et dans toutes les écoles bu runda i ses . Des ouvrages é laborés 
par des Burundais voient petit à petit le jour , et les me i l l eu r s d 'ent re 
eux sont déjà mis à la disposit ion des éco l e s . C 'es t le cas de ceux de 
J . B . NTAHOKAJA, auteur que nous avons déjà cité dans les pages p r é ­
cédentes en parlant de l 'enseignement p r i m a i r e . Nous n ' ignorons pas 
que la réa l i sa t ion d 'ouvrages d 'enseignement exige la col laborat ion d'une 
équipe compétente et qu' i l s 'agit d'un t r ava i l gigantesque, t r è s long à 
r é a l i s e r . Cette collaboration exige non seulement les compétences et 
le dévouement de quelques uns d 'ent re eux ma i s auss i d ' au t res spéc ia­
l i s t e s , à l 'échel le africaine pour commencer et ensuite à l 'échel le 
in te rna t iona le . Cela est indispensable , sinon i l y aura t r è s peu de 
chances de pouvoir s 'en s o r t i r . "Il est regre t tab le que tout ense igne­
ment supér ieur doive ê t re donné dans une langue qui n 'es t pas celle de 
l ' é l ève . Ce n 'es t pas seulement parce que cela l 'oblige à consac re r du 
temps à l ' apprendre mais parce qu'el le s e r a toujours pour lui une langue 
é t r a n g è r e . Même lorsqu 'un élève la possède bien, elle ne se ra jamais 
pleinement un bien propre de son espr i t , ca r le fond est lié à un monde 
différent du s ien. Ce qui passe en lui par ce "MEDIUM" ne deviendra 
jamais quelque chose d 'auss i personnel lement acquise que si cela lui 
était a r r i v é par la voie de la langue m a t e r n e l l e . De plus la langue 
é t rangère élève un mur de sépara t ion ent re l 'é lève et ses compat r io tes 
et fait na î t re une couche d ' intel lectuels vivant à par t ent re eux" ( l ) , 
Bien sûr , nous vivons dans un monde où les contacts de tout genre avec 
d ' au t res peuples et civi l isat ions sont ind ispensables . Les Burundais le 
savent bien et n ' ignorent pas que les langues é t r angè re s te l les que le 
f rança is , l ' angla is , l 'a l lemand, le r u s s e , l ' a rabe et le chinois , nous 
aident à nous rapprocher d ' au t res h o m m e s , mais aucune ne peut a s s u r e r 
de façon essen t ie l l e , c ' e s t - à - d i r e adéquate et to ta le , l ' express ion cu l ­
ture l le nat ionale . Il se ra i t hypocri te d 'aff i rmer le c o n t r a i r e . Habiter 
un même pays, obéir aux m ê m e s lo is , adore r le même Dieu, a p p a r t e ­
nir au même par t i "unique" ne saura i t c a r a c t é r i s e r un peuple sans cette 
conscience cul turel le nationale, fondement de la vie d'un peuple, témoin 
et reflet de ses lu t tes , de ses e s p o i r s , bref de sa v i e . 

(1) - H . BAUMANN et D. WESTERMANN - op. c i t . , p . 519. 
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V - PERSONNEL ENSEIGNANT -

Comme la plupart des pays en voie de développement, le 
Burundi manque dfenseignants qualifiés et doit faire appel à du personnel 
d ' a s s i s t ances techniques é t r a n g è r e s . Seul l 'enseignement p r i m a i r e d i s ­
pose d'un personnel ent ièrement burundais , composé d ' ins t i tu teurs , r é ­
pa r t i s en 3 niveaux de qualification : 

- ins t i tu teurs D7, i s s u s des écoles no rmales d ' ins t i tu teurs ; 
- ins t i tu teurs D4, i s sus des écoles moyennes pédagogiques; 
- et ins t i tu teurs D3, t i tu la i res d'un diplôme obtenu devant 

un jury inst i tué par le Gouvernement ap rès quelques années d 'ense igne­
ment et un an de r ecyc lage . On trouve également un personnel auxi l ia i re 
r ec ru t é selon les besoins et d'un niveau de qualification var iant d'une à 
t r o i s années d 'études seconda i re s . 

Seuls les ins t i tu teurs diplômés d'une école normale ou d'une 
école moyenne pédagogique ou admis dans la profession a p r è s un an de 
recyclage ont r eçu une formation pédagogique suffisante, du moins t h é o r i ­
quement . L'évolution de la formation d 'enseignants burundais au cours 
des de rn i è r e s années et celle des enseignants nationaux dans l'effectif 
global des m a î t r e s , l 'évolution du rappor t élève s -ma î t r e s face à la demande 
c ro i ssan te d 'émcat ion, enfin celle du niveau de qualification des m a î t r e s 
nous fourniront des é léments d 'appréciat ion ut i les sur le fonctionnement 
du s y s t è m e . 

De 1964 à 197 0, le nombre total des mar t res es t passé à 
4 . 9 7 1 , ce qui r ep ré sen te une augmentation globale de 58,9 %, e s sen t i e l l e ­
ment r épa r t i e sur les années 1964-1968 ( l ) . Si l 'on rappor te à ce taux 
celui de l'effectif global de l 'enseignement p r i m a i r e augmenté de celui 
de l'effectif des c l a s ses de 7ème p r é p a r a t o i r e , on constate une diminu­
tion du rappor t é l è v e s - m a î t r e s qui passe de 43 , 17 en 1964 à 35, 33 en 
197 0. Ces p rog rè s ont été r é a l i s é s essent ie l lement g râce à l 'apport des 
mar t r e s de niveau D3 et D4, dont l ' impor tance relat ive dans l'effectif 
généra l n 'a c e s sé de c ro î t r e au cours de la période cons idé rée . Inver ­
sement , le nombre des mar t res insuffisamment qualifiés a sans doute 
augmenté en valeur absolue, ma i s dans une proport ion moindre que 
l'effectif du personnel d'un niveau égal ou supér ieur à D4 . On re t i endra 

( l ) - Nous nous référons ici aux chiffres établis par le G . R . O . E . , 
Ecole Normale Supér ieure du Burundi, Bujumbura, avr i l 19?3. 
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surtout que, a p r è s avoir augmenté d 'environ 50 %, cette catégorie de 
personnel es t en constante diminution. Ainsi , l ' amél iora t ion du rappor t 
é lèves - m a î t r e s , r éa l i sée grâce à une augmentation de l'effectif des 
m a î t r e s supér ieure à celle des é lèves , s ' es t accompagnée, de 1964 à 
197 0, d'une amél iora t ion sensible du niveau des mar t r e s nationaux „ 
Cette tendance devrai t se poursuivre dans l ' aveni r , avec l ' en t rée dans 
la profession des m a î t r e s i s sus des écoles no rma le s , dont la part du­
ran t la période considérée parai t négl igeable . 

Quant au personnel enseignant des é tab l i s sements secon­
d a i r e s , i l es t essent ie l lement é t r ange r , comme d 'a i l leurs nous venions 
de le dire au début avant.de pa r l e r du personnel de l 'enseignement p r i ­
m a i r e . Il vient essent ie l lement des pays d 'Europe Occidentale : Belgique, 
F r a n c e , A n g l e t e r r e , Canada, Suisse , Danemark, Suède et E t a t s - U n i s . 
On trouve également : Russes , Yougoslaves, Roumains , e t c . , mais uni ­
quement dans l 'enseignement supé r i eu r . Ce personnel es t r ec ru t é par 
l 'Etat , les Eg l i s e s et au t re s o rgan i smes p r i v é s . Il est en majeure par t ie 
composé de jeunes l icenciés , de régen t s , de " technic iens" venant au 
Burundi pour accompl i r leur se rv ice m i l i t a i r e . La plupart d ' en t re -eux 
n'ont j amais enseigné avant leur a r r i v é e en Afrique, ce qui a f réquem­
ment comme conséquence qu ' i ls at tr ibuent au fait d ' ê t re Africain des 
défauts qu'on re t rouve identiquement chez les é lèves E u r o p é e n s . 

Ce personnel es t envoyé ici sans avoir subi le moindre 
stage de prépara t ion , sans avoir eu l 'occasion de connaître de quelque 
façon que ce soit les problèmes posés par l 'éducation et la sco lar i sa t ion 
en Afr ique. Ces p rofesseurs vont devoir enseigner à des enfants dont la 
langue mate rne l l e n ' es t pas le f r ança i s . Cer ta ins sont obligés d ' appren­
dre le f rançais au Burundi m ê m e , étant donné qu ' i ls ne l'ont jamais 
par lé et que tout l 'enseignement secondaire est a s s u r é en f r ança i s . Sans 
e n t r e r dans les dé ta i l s , on imagine facilement les conséquences néfastes 
qui en découlent au point de vue psychologique et pédagogique : i l s igno­
rent tout de la mental i té des é lèves auxquels va s ' a d r e s s e r leur en se i ­
gnement ; i l s ont du mal à se faire comprendre , soit qu ' i ls ne s ' exp r i ­
ment pas co r r ec t emen t , soit que les élèves n ' a r r iven t pas à comprendre 
un langage qui n ' es t pas adapté à leur niveau de compréhens ion . Ainsi 
la plupart en a r r iven t t r è s rapidement à- dicter l eurs cours ; cela leur 
évite les longues explications de vocabulaire et de syntaxe que ces cours 
nécess i t en t . S'ils ne dictent pas , i l leur a r r i v e fréquemment de se con­
ten te r de commenter des cours que l eurs p r é d é c e s s e u r s ont eu le soin 
de faire polycopier . Evidemment , de leur côté, les élèves ne font qu ' ap­
prendre par cœur ces cours dont toutes les nuances et-les détai ls leur 
échappent n é c e s s a i r e m e n t . 

E n j-principe le personnel enseignant c o m p r e n d , 
pour les discipl ines géné ra l e s , les t i tu la i res du diplôme de professeur 

avant.de
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du p remie r degré , du diplôme d 'agrégé (agrégation belge (l)) de l ' e n s e i ­
gnement secondaire supér ieur ou d'un diplôme é t ranger reconnu équiva­
lent . Théoriquement , les t i tu la i res d'un diplôme de professeur du p r e ­
mie r cycle ne peuvent enseigner que dans le p r emie r degré ; en fait, la 
nécess i té de pourvoir les postes disponibles amené souvent les chefs 
d ' é tab l i s sements à leur confier des c l a s ses du cycle supé r i eu r , D 'aut re 
par t , jusqu 'à l 'heure actuel le , les p rofesseurs justifiant de deux années 
d 'études supér i eu res ou de la l icence sont respect ivement a s s imi l é s aux 
p rofesseurs du p r e m i e r cycle et aux professeurs agrégés (l)„ Enfin , 
l 'enseignement des cours spéciaux , dans l 'enseignement technique par 
exemple , es t confié à du personnel dont la qualification es t t r è s va r i ab l e . 

L 'analyse du tableau du personnel enseignant de l ' ense igne­
ment secondaire généra l montre que, de 1964 à 197 0, le nombre total 
des p ro fesseurs est passé de 141 à 324, ce qui. r ep résen te aae augmenta­
t ion de 12, § %. Dans le même t e m p s , l'effectif des élèves i n sc r i t s n 'a 
augmenté que de 64,3 % et le rappor t é l èves -ma î t r e s - e s t passé de 16,3 
à 11,6 et la charge hora i re globale des p ro fesseurs en serv ice a dû sen­
siblement d iminuer . Ces p rogrès ont été r é a l i s é s , grâce à l ' augmenta­
tion de l'effectif des p ro fesseurs é t r a n g e r s , passé de 120 à 201, ma i s 
surtout au r ec ru t emen t des p rofesseurs nationaux, qui passe de 21 à 123 
et dont l ' impor tance re la t ive dans l ' ensemble du corps enseignant a c rû 
de 3,4 % en moyenne par an . En 1970-1971, à peine plus de la moitié de 
l'effectif de ce personnel national, 56 %, avait la formation requise pour 
enseigner dans le secondaire - l icence, candidature ou diplôme de p r o ­
fesseur du p r e m i e r cyc le . Cependant, comme on peut s'y a t t endre , la 
par t des p ro fes seu r s possédant, la licence tend régul iè rement à augmenter : 
à pa r t i r de 1968, la par t de ceux qui sont insuffisamment qualifiés passe 
de 88 à 44 %. Ainsi , l ' amél iora t ion du rappor t élève s -ma î t r e s r éa l i s ée 
g râce à une augmentation de l'effectif des m a î t r e s supérieure aàitse lie des 
é lèves , s 'es t accompagnée d'une amél iora t ion sensible du niveau des 
m a r t r e s nationaux à par t i r de 1968 - date d 'en t rée en fonction des p r e ­
m i e r s p ro fes seu r s i s sus de l 'Ecole Normale Supér ieure de Bujumbura. 

En ce qui concerne l 'enseignement secondaire normal , le 
même tableau montre que, de 19 64 à 197 0, le nombre total des p rofesseurs 
de l 'enseignement normal est passé de 136 à 2 06, ce qui r ep ré sen te une 
augmentation de 51,5 %. Comme, dans le même t emps , l'effectif des 
é lèves i n s c r i t s à augmenté de 67, 6 %, il en résu l te une cer ta ine dé t é r i o ­
ra t ion du rappor t élève s -mar t re s, qui passe de 12,39 à 13,72 et une 

(1) - En Belgique, on obtient l ' agrégat ion de l 'enseignement secondaire 
en même temps que la l icence en passant un concours qui donne 
droit à un poste d 'ense ignement . 
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uti l isat ion intensive du personnel enseignant . L 'augmentat ion du personnel 
enseignant résu l t e de l 'augmentat ion du personnel é t ranger , 24,2 %, mais 
t ient essent ie l lement à la c ro i s sance des effectifs nationaux, 124,3 %. En 
1970-1971 : 24, 1 % seulement des p rofesseurs nationaux ont le niveau 
requis pour ense igner dans l 'enseignement seconda i re . Ici auss i le niveau 
tend à augmenter , et l 'on passe de 10, 8 % de professeurs qualifiés en 
1964 à 24, 1 % en 1971. 

Pour ce qui es t de l 'enseignement technique et professionnel , 
nous constatons que, de 1964 à 1970, le nombre total des p ro fesseurs es t 
passé de 70 à 133, ce qui r ep résen te une augmentation de 46 ,3 %. Dans 
le même t e m p s , l'effectif des élèves in sc r i t s a augmenté de 49, 1 %, et 
la ba isse du rappor t é l èves -mar t r e s qui passe de 10,9 à 8,5 s 'explique 
apparemment par une ut i l isat ion plus intensive des p rofesseurs ma i s 
n ' e s t guère signif icat ive. L 'augmentat ion globale des effectifs es t impu­
table à l 'augmentat ion de l'effectif des p rofesseurs é t r a n g e r s , 58,8 % , 
ma i s s 'explique essent ie l lement par la c ro i s sance des effectifs nationaux, 
165 %. En 1970-1971, 2 ,5 % seulement des p rofesseurs nationaux de ce 
degré d 'enseignement , soit 2 unités sur 79, possédaient un niveau équi ­
valent à 2 années d 'études s u p é r i e u r e s . 

Quant à l 'enseignement ménager et social , le tableau montre 
que, de 1964 à 1970, le nombre total des p ro fesseurs est passé de 44 à 42, 
avec une augmentation re la t ivement lente de 1964 à 1967 et une diminution 
p rogres s ive par la su i t e . Dans le même t emps , l'effectif des élèves est 
passé de 614 à 827 mais tombe à 698 en 1970. Dans l ' ensemble , le rappor t 
élève s -ma î t r e s a peu var ié et passe de 13,95 % à 16,62 %. Le rappor t 
des p ro fesseur s é t r ange r s aux p rofesseurs nationaux n 'a guère var ié non 
plus durant la période cons idérée , même si l 'on constate une légère d imi ­
nution de l ' importance des p r e m i e r s au bénéfice des seconds . 

Quelles conclusions t i r e r de ces chiffres ? Deux tendances 
complémenta i res appara i ssen t à t r a v e r s l 'évolution de 19 64 à 1970 : aug­
mentation régu l i è re des enseignants nationaux, dont la part ne cesse de 
c ro î t r e dans l'effectif total de l 'enseignement secondaire généra l et s 'es t 
multipliée par 5 . Augmentation régu l iè re du nombre des enseignants na ­
tionaux qual if iés , i r r égu l i è r emen t r épa r t i s en t re les différents sec t eu r s 
de l 'enseignement seconda i re . Malheureusement , même si le niveau de 
qualification des p rofesseurs nationaux de l 'enseignement secondaire 
généra l est re la t ivement sat isfaisant , celui des nationaux de l ' en se i ­
gnement technique ou ménager r e s t e t r è s fa ible . D 'aut re par t , il nous 
semble que les moyens mi s à la disposit ion des responsables de l 'Edu­
cation Nationale n'ont pas encore trouvé leur mei l l eure ut i l isat ion ; par 
exemple , on devrai t regrouper ce r t a ines sect ions spéc ia l i sées aux 
effectifs l imi tés , et ainsi les locaux et les enseignants l ibé rés pour­
ra ient s e rv i r à d ' au t res besoins du pays . 

Le problème de formation du personnel qualifié es t le 



146 

problème clé de tous les pays d'Afrique en généra l , du Burundi en p a r ­
t i cu l i e r . Sans nullement ê t r e pe s s imi s t e , nous avons l ' impress ion que 
nous ne sommes pas p rê t s à nous en so r t i r de si tôt pour des ra i sons 
mult iples et complexes . P a r exemple , on a constaté que le personnel 
enseignant du secondaire es t , à plus de 80 %, é t r a n g e r . O r , à quel­
ques exceptions p r è s , ces personnes n'ont aucune notion de ce qu 'es t 
la profession Renseignante. Cer ta ins se prennent pour " tou r i s t e s " et 
se conduisent souvent en "boys scou t s" , oubliant totalement qu ' i ls ont 
devant eux des jeunes à former et que ces d e r n i e r s ont une soif avide 
d ' app rend re . La plupart du t e m p s , les é lèves acceptent les pa ra log i s -
m e s les plus heu r t an t s , les e r r e u r s les plus évidentes , les c o m p a r a i ­
sons les plus inadéquates , sans r é a g i r . Comment pouvons-nous qua l i ­
fier des te ls enseignants ? Seuls des spécia l i s tes comme M. 
AVANZINI peuvent nous éc l a i r e r à ce sujet : "Les psychologues ont 
dégagé, pa rmi d ' au t r e s , quatre types de personnal i té qui s 'adaptent 
difficilement à la profession enseignante : les indifférents, qui s ' in ­
t é r e s s e n t davantage à ce qu ' i ls enseignent qu 'à ceux qu' i ls enseignent; 
les f r u s t r é s , qui cherchent chez l eu r s é lèves une affection qui les con­
solera i t des f rus t ra t ions éprouvées an té r ieurement ; les hommes durs^ 
qui aiment à e x e r c e r l ' au tor i té , à gouverner et à chât ier ; enfin ceux 
qui, i n fé r io r i s é s , craignent d 'échouer dans une re la t ion avec des adultes 
et pensent qu ' i l s domineront plus a isément des enfants" ( l ) . Avec de te l s 
ense ignants , nos élèves n 'étudient leurs cours que dans un but quasi 
unique : l!x>btention d'un diplôme. Bref, i l y a une rupture effrayante 
ent re le monde sco la i re , d'une par t , et le monde de la vie rée l le et 
pra t ique, d 'aut re p a r t . Le monde des études r e s t e sans implicat ion 
sur la vie courante , ca r c ' es t p réc i sément la vie courante , sous toutes 
ses f o r m e s , qui devrai t se modifier en Afrique en généra l et au Burundi 
en pa r t i cu l i e r . D'aucuns s 'étonnent a l o r s , en constatant que ce r t a in s , 
a p r è s de br i l lan tes é tudes , se montrent te l lement décevants dans leur 
vie profess ionnel le . On ne leur a pas fait m e t t r e suffisamment l eurs 
études en p ra t ique . Le monde des é tudes , impor té d 'Europe , n 'a pas 
été suffisamment re l ié à leur mi l i eu . Bien plus qu'une ré forme des 
p r o g r a m m e s , comme la plupart des pays d'Afrique dont le Burundi le 
font depuis bientôt une quinzaine d 'années , c 'es t une ré forme des m é ­
thodes qui s ' impose de toute u rgence . Un bon enseignement éveille le 
sens c r i t ique , pe rmet l 'acquisi t ion de connaissances en dehors de 
l 'école et , par dessus tout, pe rmet l 'application pratique des m a t i è r e s 
ense ignées , que ce soit pour des études u l t é r i eu re s ou dans la vie- cou­
r a n t e . Tous ceux qui s 'occupent de la formation des jeunes , sous 
quelle forme que ce soit , devraient souvent médi te r ces paroles de 
M. GUILLAUMIN : "En t e r m e s informationnels , on peut d i re au sens 
l i t t é ra l que le pédagogue manipule le récep teur et la si tuation de com­
munication de tel le maniè re que son message soit r eche rché et accepté 

(1) - G. AVANZINI - Op. c i t . , p . 113. 
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et que le procédé généra l qu' i l ut i l ise consis te à su rcoder , par le r e c o u r s 
à une sor te de métalangue, le message scola i re en un message qual i ta t i ­
vement é l émen ta i r e , comportant deux tonali tés seulement, l ' agréable et 
le dé sag réab l e . Ce p rocessus n ' es t pas sans quelque analogie avec les 
convers ions qu 'opèrent les "machines à information" lo r squ 'e l l e s t r a ­
duisent en un code binaire des m e s s a g e s chiffrés à l 'aide d'un r é p e r ­
to i re beaucoup plus complexe" ( l ) . 

Pour quelles r a i sons avons-nous par lé jusqu 'à présent du 
personnel enseignant é t ranger et non de nos compatr io tes ? La r a i son 
en es t s imp le . Jusqu 'à l 'heure actuel le , les Burundais munis d'un grade 
un ivers i t a i re préfèrent de loin chercher une place dans un Minis tère 
quelconque qu ' ense igner . Ils y trouvent beaucoup d 'avantages tout en 
t ravai l lant moins ; les heures de t r ava i l t e r m i n é e s , i l s n'ont pas le 
souci de p r é p a r e r des cours , de co r r ige r des piles de copies , etc . 
Pour e s s a y e r d 'en a t t i r e r quelques-uns , le Gouvernement a majoré de 
p r è s de 60 % le sa la i r e at t r ibué normalement à un un ivers i t a i re diplômé 
qui t rava i l le dans la Fonction Publique ma i s t r è s peu se la i ssent t en t e r , 
s i tentat ion i l y a, ca r la disproport ion es t t rop grande en t re ce qui es t 
offert et le serv ice à r e n d r e . Ce sont là quelques-unes des r a i sons qui 
expliquent le petit nombre d ' U n i v e r s i t a i r e s nationaux dans l ' ense igne­
men t . 

Signalons en passant que ceux qui acceptaient d 'enseigner 
avaient souvent la vie dure : vu que les chefs d 'E tab l i s sements d ' ense i ­
gnement secondaire étaient, pour la plupart , é t r a n g e r s , et n 'avaient 
presque pas de g rades u n i v e r s i t a i r e s , i l s supportaient t r è s ma l un r e s ­
so r t i s san t du pays , plus gradé qu 'eux. D'où, des conflits et des dén ig re ­
ments i n t e rminab l e s . Cet état de fait peut ê t r e mieux i l lus t ré par ce que 
dit M, PIATON : " C e r t e s , les re la t ions entre tenues jusqu 'a lo rs avec 
l ' adminis t ra t ion , tant municipale que sco la i r e , n 'é ta ient point excel lentes 
e t , en d ive r se s occas ions , des conflits l a rvés ou violents avaient révé lé 
un antagonisme c r o i s s a n t . . . " (2). D 'aut re par t , i l existe des r iva l i tés 
nombreuses et parfois t r è s profondes ent re personnel appartenant à des 
a s s i s t ances techniques dif férentes . Outre le r idicule que cela p ré sen te , 
cette façon d 'agir ne fait qu ' a l t é r e r la confiance que tout élève doit pou­
voir témoigner envers ses p r o f e s s e u r s . La principale cause de m é s e n ­
tente provient de ce que chacun veut défendre le sys tème d 'enseignement 
qui lui es t famil ier en Europe et en Amér ique . Il nous semble que, si 

(1) - J . GUILLAUMIN - Aspects de la re la t ion m a î t r e - é l è v e , in Bullet in 
de la Société Binet-Simon, n° 472 (Extrai t ) , p . 6. 

(2) - G. PIATON - La pensée pédagogique de Célest in F re ine t , 
p . 40 . 
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l 'on envisageai t de planifier les coopérat ions techniques fourmes par les 
différents pays francophones à l 'Afrique comme au Burundi en pa r t i cu ­
l i e r , cela es tompera i t quelque peu les r iva l i tés existant parfois en t re 
personnels provenant de pays différents , pour le plus grand bénéfice 
m o r a l et pédagogique de t o u s . Jusqu 'à présen t , seul l'UNESCO fournit 
un exemple net de coopération d i sc rè te et efficace. Son personnel ne 
s 'occupe pas de ce que les au t res font ; il exécute en bonne et due forme 
le t rava i l qui lui est demandé et le mène à t e r m e dans les plus brefs 
dé la i s , à la sat isfaction et à l ' e s t ime de l 'Etat a s s i s t é . Nous devrions 
souvent médi te r ceci : "Tout m a î t r e doit ê t re aujourd'hui un technicien, -
disons plus modes tement : un a r t i s a n . La pédagogie a ses p rocédés , ses 
tours de m a i n s , ses techniques , qui ne s ' improvisent point et qui r e l è ­
vent de l ' appren t i ssage s imple . A l 'école comme à l ' a te l i e r , le temps 
es t préc ieux, et l 'on ne peut se p e r m e t t r e d'y t r ans fo rmer les élèves en 
cobayes" ( l ) . 

La phase expér imenta le c i - a p r è s va nous pe rme t t r e de 
connaître les ra i sons pour lesquel les les élèves Burundais chois issent 
t e l ou te l m é t i e r , compte-tenu de l eurs i n t é r ê t s . Nous avons préféré 
admin i s t r e r un tes t projectif de type p h r a s e s à c o m p l é t e r , 
en nous basant sur ce que dit l 'éminent psychanalyste Rxançais qu 'es t 
D. LAGACHE : "Du rapprochement des h i s to i r e s individuelles on a pu 
t i r e r une descr ip t ion de stades génétiques dont la s t ruc ture et la dyna­
mique de la personnal i té sont l ' about i s sement . La personnologie at t r ibue 
une impor tance décisive aux cinq p r e m i è r e s années de la v ie , voire aux 
deux ou t r o i s p r e m i è r e s " (2). On ne manquera pas de consta ter que plu­
s i eu r s r éponses fournies par les élèves sont fortement marquées par 
ce que l 'on appelle habituellement "le pa t e rna l i sme" dans un pays an ­
ciennement colonisé où le corps p rofessora l es t encore composé du 
personnel é t r anger à plus de 8 0 %. "Le pa te rna l i sme , écr i t G. MAUCO, 
n ' e s t pas moins regre t tab le pour ceux qui le pratiquent . Il les maintient 
dans une atti tude égocentrique dans la m e s u r e où s 'affirme leur tou te -
puissance sur au t ru i . Sous le couvert de l ' amour c 'es t le plus souvent 
le dés i r de maintenir autrui sous sa dépendance qui sous- tend la conduite 
pa t e rna l i s t e . E n invoquant au besoin qu ' i l faut "faire le bien des gens 
malgré eux et au besoin contre eux" (3). 

(1) - G. VILLARS, R. TORAILLE et J . EHRHARD - Psycho-Pédagogie 
pra t ique, p . 2 6 3 . 

(2) - D. LAGACHE - La Psychanalyse , p . 37. 
(3) - G. MAUCO - Op. c i t . , p . 57 . 
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PERSONNEL ENSEIGNANT DU 1er et du 2ème DEGRES 
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0,000 

REG. 
CAND. 

-
-
4 

0 7 , 4 6 

49 
2 
4 

1 

4 ; 56 
0,001\0,0l7 

04 ,A3 

1.004 

32 
16 

1.052 
0 ,324 

-D4 

2 .076 

3 
ù. 

INDEX 

-
18 
2 H 
-

5 
2 .083} 52 
0 ,641 0,016 

0,U 

-
-

D 

43,1? 
16,34 
Î 2 . 3 9 

TÔ 94 
13,95 

-
-

E 

3k,00. 

' 

- • 

1965 - 66 1 1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 

3 .406 
124 
180 

94 

119 
-127 
r 37" 

49) 18 
3 .768 

i ~ _ i 

262 
-

0,96 
0,?1 
0,39 
0,37 
0,07 

• 

3 .406 
5 

53 
57 
31 

3 506 

i,ôo - : -
0,04 
0,29 

10,67 
0,63 
0,93 

I • 

3 . 2 
-
-

3 
0,000 

6 
1 
2 

11 
0,003 

29 
-
7 
4 
1 

41 
0,012 

1 .191 
-
-

5u 
-

1.241 

0,357 

893 
-
-

i 

-

sy; 
0,25: 

1.293 
-

40 
1 

28 
'"Î.322 
0,377 

0,93 '42,Ot 
"?'9,9Î 
i 9,43 
! 7; 76 

. \11.U 

-
-
-

29,U 

-

1966 - 67 S 2 
3 
4j 
5 
6 

3 . 9 3 3 - j -
229 |160; 0 , 7 9 
192 1 2 5 ] 0 , 6 5 
115 ! 4710 ,41 

53 
4 . 5 2 2 

1 9 ; 0 , 3 6 
371 ' 0 , 0 g 

- I - " 

3 . 9 3 3 ! 1 , 0 0 
4 9 | 0 , 2 1 
67 
58 
34 

4 . 1 5 1 

0,35 
0,59 
0,64 
0,92 

\ 

i 

5 I -
1 
-
-
6 

0,001 

6 
1 
2 
9 . 

0,002 

46 
8 

15 
4 
1 

74 

o,on 

1.363 
18 
31 
47 

°n 
i . ..i 

ïj/ibà 

953 
13 
14 
14 
10 

1.014 
0,244 

i .5^1 
5 

-
2 
1 

1.569 
C,37î 

\,0l\$1,*6 

-
-

TT79T 
9,46 
7,69 

ir;w 
* 

r39,19 

-| 
: 

- i 

_" Y :." ' „ « 

1967 - 68 1 

2 
3 
4 

5 

6~ 

7 

4 .308 

323 
213 
131 

7h 
5.048 

-

• • • _ ' " • ; _ 

253 0,7g 
143 0 ,67 

52 0 , 4 0 
24J0,33 

4 7 2 ! 0 , 0 9 

4 .308 
70 
70 
79 
49 

4 . 5 7 6 

1,00 
0 ,22 
0 ,33 
0,60 
0,67 
0,91 

• " i ' i 
• .1 i • . " * 

7 
3 
-
n 

12 
0,002 

-
1 
6 • 
1 
2 

10 
0,00Jj 

56 
35 
23 

3' 
2 

119 
0,026 

1.604 
19 
23 
4 9 
?3 

1,723 
0 ,377 

482 
7 

15 
23 
15 

542 

2 . 1 6 6 
1 
-
3 

2 .170 
0,JîT]Ô,474 

1,05.40,30 
6 , t / 

1 ' » •• • 

Wéi; 7,5? 

L—pJT 
ZEZT -... 1 

__: L - -

•ft.'fs; 

lû.lQ 

.j 

Légende e $ $ 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 

Enseignement Primaire 
Enseignement Secondaire Général 
Enseignement Normal et Moyen Pédagogique 
Enseignement Technique 
Enseignement Ménager et Social 
Totaux 
Pourcentages. 

A - Chiffres absolus 
B - Pourcentages 
C - Rapport Maftres/Classe 
D - Rapport Elèves/Martre 
E - Rapport Elèves/Classe. 

TABLEAU n- 17 Source : G.R.O.E. , E.N.S., BUJUMBURA 

file:///11.U
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1968 - 69 1 
2 
3 
«4 
5 

6 
7 

TOTAL" 

4 . 787 
295 
176 

h__J2JL 

59 
5 .438 

-

EXPAT. 

K ' 

24.1 
128 

4 7 
23 

439 

B 
-

0,%2 
0,73 
G, 39 
0,39 
O.Oi 

" I " 

6URUNDAIS 
A 

4 .787 
54 
48 
74 
3R 

4 .39 e ! 

B 
1,Ù0 
0,U 
0f2? 
0,61 
0,6] 
0,92 

1 L > 

L I C * 

-

6 
2 
-
-

8 
0,001 

REG. 
CANO. 

" 
20 

6 
1 
-

27 
0,005 

D7.D6 

54 
21 
18 

5 
1 

99 
0,020 

D4, A •* 

1.75T 
4 

20 
55 
22 

1.856 
0,377 

r ' " • " — 

-D4 

240 

ï 
11 
13 

265 
0,053 

r— ———i 
INOET H 

2-73B 
3 
1 
2 

-
2 .744 

TT&T 

C 

1,1)5 
1,97 
1,89 
2,10 
l,U 

-
-

D 

36, èï 
T2,39 
l4~W 

9,05 
13TÔT 

-
-

E 

njù. 
TT7'2r, 
{JSTôl, 

l9f.9l 
ÎÎ>J> 5 J 

-
-

1969 - 70 1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 

4 . 8 7 7 

263 
214 
113 

50 

-
198 
142 

43 
16 

5 . 5 1 7 ' 3 9 9 
; 

• 

-
0,75 
0,66 
0,3$ 
0,32 
0,07 

4.87_7_, 
65 
72 
70 
34 

1,00 

û,tt 
0,34 
0,62 
0,61 

5.. 118 | y , 93 
I ï 

-
12 

j 

-
1 

16 
0,003 

-
18 
12 

1 
-

31 
0,006 

56 
20 
19 

8 
2 

105 
0,020 

1.936 
13 
30 : 
31'! 
22 I 

2 . 0 3 2 ; 

"o"m\ 

235 j 2 . 6 5 0 ; Î , 0 5 

2\l,60 
5 

23 
9 

272 
0,053 

3 
7 
-

L L ' 5 6 2 

r 

2,11 
1,71 
1,72 

-

... 

36~J& 
T3~4P 
T 2 . 5 3 

3 g, 45' 
21,4 J ! 

26 ,55! 
TC~j9ir,44\ 
J5-,Wj 

-
-

1 
i 

! 
„ - - 1 

1970 - 7i 1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 

4 . 9 7 1 . 
324 
20B 
133 

42 
5 .676 

-

-
201 

h23 
~54] 

-
0,61 
0,60 
0,41 

1410 ,33 
392 

-
0.07 

~ 

4 .971 
123 

, 83 
79 
28 

5 .284 

1,00 
0,3% 
0,40 
o,:9 
0,17 
0,13 

- " r 

-
36 

6 
-
-

42 
0,008 

-
33 
•M 

? 

1 
47 

0,009 

90 
40 
26 

8 
4 j 

1C8 
0,032 

2 .214 
' 11 

20 
65 
15 

2 .334 
0,147 

', . 7 6 5 

4 
-

e 
1 . 7 7 7 
0,336 

902 
3 
7 
4 

-
916 

5,173 

1,01 
2,1% 
1,9% 
1,96 
J,50 

-

3 5 , 3 3 36,40 
U,6t\îS,U 

mT72 
S,59 

16,62 

-

27 , J6 
1b,il 
2^,n 

-
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TAUX ANNUEL D'ENTREE EN FONCTION DES INSTITUTEURS D7 

Années 

Scolaires 

1954 - 1965 

1965 - 1966 

1966 - 1967 

I 1967 * 1968 

1968 - 1969 

196G - 1970 

1970 - 1971 

; " r'e D7 form< 
fonction • 

1 
07 en 

fonction 

56 

41 

74 

119 

99 

105 

168 

5 s et en 
48,90 

2 
Différences 
da D7 avec 
année pré­
cédente. 

- 15 

* 33 

+ 45 

- 20 

* 6 

* 63 

112 

3 

D7 formés 

6 

9 

29 

42 

28 

54 

61 

229 

4 
Différences 

entre 
2 et 3. 

- 21 

+ 24 

+ 16 

- 62 

- 22 

• 9 

- 61 

117 

5 
Différences 

cumulées. 

- 21 

+ 3 

• 19 

- 43 
,. .„, » 

I 
- 65 

- 56 

- 117 

TAUX ANNUEL D'ENTREE EN FONCTION DES INSTITUTEURS D4 

! 
Années 

Scolaire3 

-.954 - 1965 

1365 - 1966 

1966 - 1967 

1967 - 1968 

1968 - 1969 

1969 - 1970 
l 

1970 - 1971 

1 
04 en 

fonction 

1.052 

1.241 

1.479 

1.723 

1.856 

2.032 

2.334 

fonction * 77,26 

2 
Différences 
de D4 avec-
année pré­
cédente. 

+ 189 

+ 278 

+ 244 

«• 133 

• 176 

+ 302 

1.322 

3 

D4 formés 

200 

214 

233 

224 

241 

294 . 

305 

1.711 

4 
Différences 

pntre 
2 et 3 

- 11 

• 64 

* 11 

- 91 

- 65 

* 8 

- 305 

- 389 

5 
Différences 

cumulées. 

- 11 

+ 53 

• 64 | 

- 27 

- 92 

• 84 . | 

- 389 

iABLEAU n- 18 Source : G.R.O.E. , E.N.S., BUJUMBURA 
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Nous avons déjà fait r e m a r q u e r que t r è s peu d'enfants f r é ­
quentent l 'Eco l e . P a r m i eux, ceux qui a r r iven t à choisir un mét ie r le 
font suivant ce qu ' i ls ont pu obse rve r autour d'eux, l ' influence familiale 
étant prat iquement inexis tante , étant donné que la grande majori té des 
parents Burundais ne sait ni l i re ni é c r i r e . Ayons encore r ecou r s à D . 
JLAGACHE pour comprendre davantage les motivations qui poussent nos 
élèves à chois i r te l mét ie r plutôt que te l a u t r e . "La motivation est 
état de dissociat ion et de tension qui met en mouvement l ' o rganisme 
jusqu 'à ce qu ' i l ait réduit la tension et recouvré son unité (principe de 
cons tance) . On a vu que pour la psychanalyse, la source de rn iè re de 
la motivation était les pulsions modelées par l ' expér ience individuelle 
et la socia l i sa t ion . La motivation se manifeste sous deux formes p r i n ­
cipales , les besoins et les émot ions" ( l ) . 

P a r a i l l eu r s , nous avons signalé que la scolar i sa t ion au 
Burundi es t insuffisante tant au point de vue qualitatif que quantitatif. 
Il a été p réc i sé d 'aut re par t que la solution ne cons is te ra i t pas à 
" d e s c o l a r i s e r " l 'Ecole mais plutôt à la r é f o r m e r , non seulement en 
t ransformant le sys tème actuel de l 'enseignement et les méthodes péda­
gogiques devenues caduques, mais auss i en créant des débouchés p e r ­
mettant aux jeunes Burundais capables d ' exe rce r un mét ie r de pouvoir 
le faire en toute quiétude. Cette phase expér imenta le va nous mon t re r 
que ce n 'es t pas encore le c a s , et que l 'a t tente r isque d ' ê t r e longue, 
avec tous les inconvénients que cela comporte chez des personnes en 
quête de leur identité nationale et cu l tu re l le . 

(1) - D. LÀGACHE - Op. c i t . , p . 39. 
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C H A P I T R E V I 

P H A S E E X P E R I M E N T A L E 

I - RECHERCHE DES INTERETS ET CHOIX DES METIERS 

II - SUGGESTIONS SYNTHETIQUES 



154 

I - RECHERCHE DES INTERETS ET CHOIX DES METIERS -

" Un fait n'est rien par lui-même ; 
H ne vaut que par l'idée qui s'y 
attache ou par la preuve qu 'il 
fournit " (1) 

Au niveau de l 'enseignement secondai re , nous avons essayé 
d 'étudier les motivations et les asp i ra t ions qui poussent les jeunes 
gens à chois i r telle ou telle voie dans l 'enseignement supér ieur et, de 
là, la façon dont i ls s 'or ientent pour choisir leur futur profession . 
Cette phase expér imenta le comporte donc deux volets : 

"RECHERCHE DES INTERETS" et "CHOIX DES METIERS". 

Etant donné que le service d ' O . S . P . n 'exis te pas encore au 
Burundi d'une façon fonctionnelle, nous étions obligé de t r ava i l l e r seul 
pour mener à bonne fin cette r e c h e r c h e . Ayant eu beaucoup d 'ent re t iens 
avec p lus ieurs spécia l i s tes de la Psychologie et de l ' O . S . P . de la région 
lyonnaise et quelques exper ts de l'UNESCO exerçant au Burundi dans le 
domaine de la Psychopédagogie, l ' idée nous es t venue d ' admin i s t r e r les 
deux t e s t s ci tés c i - d e s s u s . Ils sont employés par le C . O . S . P . du 15 
rue du Griffon, 69 001 LYON. Nous r e m e r c i o n s vivement le Révérend 
P è r e J . RIBEROLLES et ses Ass i s t an t s qui ont bien voulu nous r e m e t t r e 
le m a t é r i e l néces sa i r e et nous accorder l ' au tor isa t ion de l 'u t i l i ser ; l eurs 
consei ls nous ont été t r è s u t i l e s . 

1 ° - ECHANTILLON -

Ne pouvant pas admin i s t r e r ces t e s t s dans tout le cycle supé­
r ieur de l 'enseignement du Burundi, nous avons l imité notre échantillon 
à la de rn iè re année de l 'enseignement secondaire généra l , no rmal et 
technique. Les difficultés de déplacements m i s e s à par t , les au tor i tés 
et les chefs d 'é tab l i ssements ont été t r è s coopéran t s . Cela explique , 

( l ) - Cl . BERNARD - Introduction à l 'étude de la médecine expér imen­
ta le , p . 9 3 . 
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dans une cer ta ine m e s u r e , un nombre t r è s important de par t ic ipat ions 
et beaucoup de réponses obtenues, tant au point de vue quantitatif que 
qualitatif. Notre échantillon était le suivant : 

A - ETABLISSEMENTS POUR GARÇONS. -

- I ATHENEE 95 élèves ( l ) 
- I COLLEGE 58 é lèves 
- I ECOLE MOYENNE PEDAGOGIQUE 37 élèves 
- I ECOLE NORMALE 24 élèves 
- 2 ECOLES TECHNIQUES 

- cycle moyen 25 élèves 
" supér ieur 2 0 élèves 

- I PETIT SEMINAIRE 16 élèves 

Total 275 élèves 

B - ETABLISSEMENTS POUR FILLES 

- 2 ECOLES MOYENNES PEDAGOGIQUES 
- 1ère 
- 2ème 

- 2 ECOLES NORMALES 
- 1ère 
- 2ème 

_ 2 LYCEES 
- 1ère 
- 2ème 

Total 

24 
24 

21 
25 

13 
20 

127 

élèves 
élèves 

élèves 
élèves 

élèves 
élèves 

élèves 

(1) - Cet é tabl i ssement est m ix t e . Il n'y a que deux f i l les , dans toutes 
les c l a s se s t e rmina les (dans la Section - Let t re s -Modernes ) . 



156 

2° - ADMINISTRATION DES TESTS . -

Chaque élevé disposait d'un exempla i re du tes t "RECHERCHE 
DES INTERETS", pour commencer (Voir pp. 15"t-lS$ ). Ce n 'es t 
qu ' après avoir complété la total i té des phrases qu ' i l pouvait prendre un 
exempla i re du tes t "CHOIX DE METIERS" (Voir pp. 2 2 . S - 2 2 4 ). Les 
consignes figuraient sur chaque exempla i r e . Nous avons tout de même 
p r i s la précaut ion de les l i re nous -même à haute voix avant que les 
élèves ne répondent . Le temps n 'é tai t pas l imi t é . Nous avons r emarqué 
que les plus rapides remet ta ien t l ' exempla i re "RECHERCHE DES INTE­
RETS" a p r è s 2 0 minutes et les plus lents aux environs de 40 minu te s . 
Pour le "CHOIX DE METIERS", i ls étaient plus rapides : 10 minutes 
pour les p r e m i e r s et 3 0 minutes pour les seconds . 

3? - DEPOUILLEMENT -

Le dépouillement s ' e s t effectué en plus ieurs t e m p s , vu qu ' i l 
y avait deux so r t e s de t e s t s et deux groupes de sujets auxquels i ls 
étaient a d m i n i s t r é s . Dans l ' ensemble , les garçons ont répondu à tous 
les i t ems dans les proport ions de 87 % et les filles de 95 %. P réc i sons 
que les i t ems ne sont pas les m ê m e s chez les uns et les a u t r e s . Ici et 
là on t rouve un i t em propre aux garçons ou aux f i l les , comme on peut 
s 'en r end re compte en regardant les exempla i res c i - j o in t s . Voyons 
maintenant les réponses . 
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HBCMHCBE im mrÉÊÈm (GARÇONS) 

N O M Prénom _ Classe 

A certains paliers, le choix des études est important : il détermine souvent la profession future, les pré­
cédentes épreuves cherchaient à juger de vos aptitudes. 

Celle-ci a pour but de vous aider à prendre conscience de vos intérêts personnels sur le plan professionnel 
et humain, et aussi de nous permettre de vous proposer les meilleures solutions. 

Pour cela, terminez les phrases ci-dessous, selon vos idées personnelles. 

1 — Le métier que je pense pouvoir faire _ 

* • v • * • * * • * • — « . - . — • • • 

2 — Le métier dont je rêve est • 

's ' 

3 — Je n'accepterai jamais un métier où ,. 

4 — Quand je discute avec mes parents de mon avenir 

5 — Je travaille mieux 

6 — Mes professeurs pensent 

7 — En face de l'obstacle 

8 — L'ambiance à la maison 

9 — Pour réaliser mes rêves 

10 — A l'égard du métier de mon père 

11 — A l'adolescence 

12 — L'argent 

13 — J'hésite encore 

14 — Ce qui compte le plus pour moi dans le choix de mon aveni'r 

15 — Au milieu de mes camarades 

16 — Ce qui m'empêche de réussir 

17 — De longues études 

18 — S'engager dans un métier c'est 

19 — En vacances ou si j 'a i des loisirs. 

20 — Je suis révolté par 

21 — Quand je suis seul pour travailler 

22 — J'aimerais que mes paren's 

o"i c; !'=; ^co onf^ntp 



25 — Je préfère discuter 
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26 — Si j'échoue 

27 — Ce qui m'encourage le plus 

28 — En classe ou en étude 

29 — Quand je ne comprends pas 

-30 — L'âge où on est le plus heureux 

v 

31 — Ce qui m'a le plus manqué 

32 — J'aime 

33 — Je n'oublierai jamais 

34 — Ce qui me permet de faire des progrès 

35 —- Une femme pour moi 

36 — Je ne m'intéresse nullement 

3/ — Plus tard je travaillerai pour 

38 — Il faut se méfier de 

39 — Je pense trouver dans mon métier 

40 — Mon père me d\\ souvent 

41 — Il me semble que 

42 — Je crains 

43 — Je serais plus heureux quand 

44 — On pense de moi que 

& — J'ai souvent besoin 

46 — Quand mon travail m'ennuie 

47 — La réussite pour moi c'est 

43 — Mes amis 

49 — Quand j'aurais atteint mes buts 

Ce questionnaire, déjà revisé grâce aux suggestions de jeunes de vofre âge, reste un « prototype ». A f in 

de l'améliorer encore, nous aimerions avoir votre avis à son sujet. Quelles questions auriez-vous voulu" y voir 

figurer ? 
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A •RECHERCHE DES INTERETS11 - GARÇONS 

a) DEPOUILLEMENT QUANTITATIF. 

(Voir le tableau généra l de dépouillement, p . 159) 

Au niveau du dépouillement quantitatif, nous avons voulu 
souligner quelques i t ems remarquab les par le grand nombre de réponses 
obtenues et , ensui te , ceux qui en ont eu le m o i n s . 

. ITEMS QUI ONT OBTENU LE PLUS DE REPONSES : 

®(D = 
© : 
© •• 

18 - 29 

17 - 21 

1 - 1 2 

- 47 

- 26 

- 15 

- 32 

- 23 24 30 - 39 - 43 

@ ( 2 ) 

. ITEMS QUI ONT OBTENU LE MOINS DE REPONSES : 

i t em : "Quelles questions aur iez-vous voulu y voir 
f igurer ?" 

i tem : "Autres r e m a r q u e s " 

31 

20 

13 

6 

44 

16 - 36 - 41 

(22> 

& 

(1) - Les chiffres entourés indiquent le nombre d 'é lèves qui n'ont pas 
répondu aux i t ems cons idé rés , sur un total de 239 é l èves . 

(2) - D'aucuns s 'étonnent de consta ter un nombre élevé de ceux qui 
n'ont pas répondu aux deux i tems . Nous y reviendrons au cours 
de l 'analyse qual i ta t ive. 
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De ce qui précède,nous remarquons que : 

les garçons répondent plus volont iers aux i t ems concernant : 

- le mé t i e r ; 
- les études ; 
- la r éuss i t e ; 
- le t r ava i l ; 
- l ' amour ; 
- l ' a rgent ; 
- les enfants ; 
- les camarades ; 
- les l o i s i r s , e t c . 

i ls répondent moins aux i tems concernant : 

- ce qui leur a le plus manqué ; 
- la révolte ; 
- i tems où leur propre moi est impliqué j 
- i t ems dans lesquels existe une hési ta t ion, e tc . 

b) DEPOUILLEMENT QUALITATIF „ 

N'ayant pas jugé indispensable d 'ana lyser quali tat ivement 
les 51 i t e m s , nous avons préféré cen t re r l 'analyse sur cinq principaux 
thèmes en rappor t d i rect avec notre r e c h e r c h e , à savoir : 

1°) ECOLE = ITEMS : 6 - 1 1 - 1 5 - 1 6 - 1 7 - 2 6 - 2 9 

2°) FAMILLE = ITEMS : 8 - 2 2 - 4 0 - 4 8 

3°) TRAVAIL = ITEMS : 5 - 2 1 - 4 6 

4°) POSITION PERSONNELLE : a) AVENIR = i t ems 
b) METIER = i tems 
c) FEMME = i tem 
d) ENFANTS = i tem 
e) ARGENT = i tem 
f) REVOLTE = i t em 

5°) LOISIRS := i t ems : 19 - 3 0 - 43 

4 - 1 4 - 4 9 
3 - 1 8 
35 
34 
12 
20 

x 

x X 
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Voyons maintenant quelques-unes des réponses c a r a c t é r i s ­
t iques , t e l les que les élèves les ont fourn ies . E l les seront suivies 
d'une analyse ou d'une in terpré ta t ion , chaque fois que nous le jugeons 
n é c e s s a i r e . Il n 'es t pas inutile de rappeler ce que nous dit M. BONNET: 
"La méthode des phrases à compléter consis te à p résen te r au sujet, en 
règle géné ra l e , par éc r i t , une sé r ie de débuts de p h r a s e s , en l ' invitant 
à les achever à son idée de façon à en faire des phrases complètes . 
Ces débuts de ph ra se s , ou s t imuli , sont suffisamment cour t s et i m p r é ­
c is pour qu ' i l soit possible de les compléter d'un grand nombre de fa­
çons d i f férentes . L'hypothèse fondamentale, qui sous- tend cette m é ­
thode, et pe rmet l ' in te rpré ta t ion des r éponses , est que "la personnal i té" 
du sujet lu i -même va in terveni r de façon impor tante , et souvent incons­
ciente , dans le choix de la réponse expr imée , pa rmi toutes les réponses 
poss ibles ; en sor te que l 'étude u l té r ieure de ces réponses expr imées 
pour ra r évé l e r différents aspec ts de la personnal i té du sujet t e s t é " (1). 
De tous les au teurs qui ont étudié de p rè s la méthode des phrases à 
complé ter , aucun n 'es t a r r ivé à donner avec précis ion à l 'heure actuel le , 
son or ig ine . "Il n ' es t pas possible de c i ter un nom à l 'or igine de cette 
méthode d'étude de la personnal i té , et i l es t difficile d 'é tabl i r une c h r o ­
nologie r igoureuse des nombreuses ve r s ions , qui ont été publiées . 
T ro i s or igines sont à re ten i r : 

1°) La méthode des phrases à complé ter , ou des lacunes 
ve rba les , imaginée en 1897 par EBBINGHAUSS (2) et expér imentée 
par d ivers a u t e u r s , pour l 'étude de l ' intell igence ou du langage : 
BINET et SIMON (3) ; PIAGET (4) ; Mme PIERON (5) et, aux 

(1) - D. BONNET - Les t e s t s de phrases à complé te r . Techniques 
project ives rap ides , in "Revue de Psychologie appliquée", Tome 3, 
n° 4, octobre 1953, p . 407. 

(2) - H. EBBINGHAUSS - Ueber eine neue Méthode in Prûfung geis t iger 
Fâhigkei ten und ihre Anwendung bei Schulkindern. Z . Psycho l . 
Phys io l . d. Sinnesorg, 1897, 13, pp. 401-457. 

(3) - A . BINET et Th. SIMON - Méthodes nouvelles pour le diagnostic 
du niveau intel lectuel des anormaux . Année Psychologique, 1905, 
11, pp. 191-244 (Masson). Cf. "Lacunes verba les à r e m p l i r " , 
p . 219 . 

(4) - J . PIAGET - Le Jugement et le Raisonnement chez l 'enfant. 
(Etudes sur la logique de l 'enfant, 11). Cf. Chap. I, p . 47 et 
suiv. (Delachaux, 1924). 

(5) - Mme H. PIERON - La déterminat ion de cer ta ins t r a i t s de c a r a c ­
t è r e par l 'emploi d'un tes t de complément . Année Psychologique, 
1939, 10, pp. 212-216. 
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U . S . A . : TRABUE (1) ; KELLEY (2) et surtout N . CAMERON (3). 

2°) Les t e s t s d 'associa t ion de mo t s , imaginés par GALTON, 
et connus surtout depuis les t ravaux de C .A. JUNG, à pa r t i r de 1904. 

3°) Les quest ionnaires et inventa i res de personna l i t és , dont 
le prototype es t le "PERSONAL DATA SHEET" de WOODWORTH 
(1917)' (4). 

Ceci dit, voici quelques-unes des réponses ca rac t é r i s t i ques : 

• ECOLE : 

- ITEM N° 6 - "MES PROFESSEURS PENSENT" 

. Je ne sais pas ce qu ' i l s pensent de mo i . 

. Il n'y a que quelques-uns qui me connaissent , ma i s j ' e s p è r e 
que tout le monde me veut du bien . 

. Je n 'a i j amais discuté avec mes p rofesseurs au sujet de 
mon avenir , car il n 'y a pas a s s e z de contact ent re "prof" 
et é le ve s . 

. Je n 'en sais r i en . Si cer ta ins pensent me connaî t re , i l s 
doivent cer ta inement se t romper sur mes a p p a r e n c e s . 

. Ils ne m'ont jamais dit ce qu ' i ls pensent de moi , mais c e r ­
ta ins pensent à tor t que je suis p a r e s s e u x . 

(1) - M-R. TRABUE - Completion tes t language s c a l e s . New-York, 
Bureau of publications Teache r s Collège Columbia Universi ty , 
1916. 

(2) - T . - L . KELLEY - Individual testing with completion tes t e x e r ­
c i c e s . Teach . col l . R e c . 1917, 18, pp. 371-382. 

(3) - N . CAMERON - Reasoning, r é g r e s s i o n and communicat ion in 
schizophrenia . Psycho l . Monogr . , 1938, 50, pp. 1-34. 

N . CAMERON et MARGARET ANN - Expér imenta l studies in 
thinking : Scat tered Speech, in the responses of normal subjects 
to incomplète sentences , J . expe r . psychol . , 1949, 39, 
pp. 617-627. 

(4) - D. BONNET - op. c i t . , p . 408. 
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. Que les pays du T i e r s Monde n'ont pas de c la s se moyenne, 
qu ' i l n'y a que les t r è s r i ches et les t r è s p a u v r e s . 

. Que je suis un con tes t a t a i r e , 

. Avec t rop de p ré jugés . 

. Que si mon courage double ou se maint ient , je pourra i 
r é a l i s e r un avenir a s s e z équ i l ib ré . 

. Que je ne suis pas fort , ce qui es t faux. 

x 

x x 

Avant d ' in te rp ré te r quelques-unes de ces r éponses , nous 
a t t i rons votre attention par ces paro les de Jacqueline ROYER : " Le 
dépouillement analytique des résu l t a t s . . . es t un t r ava i l dé l ica t . En 
effet, dès qu'on touche au domaine de l ' in terpré ta t ion , le dépouil le­
ment d'un tes t devient forcément fonction de la valeur du psychologue 
l u i -même , de sa cul ture , de sa sensibi l i té , de son intuition, qui lui 
permet tent de v ibrer aux mêmes images que le Sujet ou, du moins , de 
comprendre ses sent iments , même s ' i l ne les a jamais r e s sen t i s lu i -
m ê m e " ( l ) . Les différentes réponses obtenues c i -dessus nous montrent 
que les contacts entre é lèves et p rofesseurs sont prat iquement i nex i s ­
tants dans l 'enseignement secondaire au Burundi . Nous avons déjà signalé 
que dans ce degré d 'enseignement , le corps p rofessora l es t à plus de 
8 0 % d 'origine européenne. Les préjugés raciaux et les complexes 
coloniaux aidant , toute relat ion ébauchée est aussi tôt teintée de m é ­
fiance et de suspicion. La réponse "Il n 'y a que quelques-uns qui me 
connaissent , mais j ' e s p è r e que tout le monde me veut du bien", donnée 
par un élève de 1ère Let t re s-Moderne s, nous éc la i re sur ce point .Tous 
les é lèves , quels qu ' i ls soient, veulent ê t r e t r a i t é s en ê t r e s humains , 
ce qui leur es t souvent refusé par ce r ta ins p ro fesseur s européens , qui, 
la plupart du t emps , les t ra i ten t de noms d'animaux composant la faune 
a f r ica ine . Le P è r e TEMPELS l 'avait t r è s bien compr is lo r squ ' i l dit : 

"Ce qu ' i ls dés i ren t avant tout et p a r - d e s s u s tout, ce n 'es t pas l ' amé l io ­
ra t ion de leur situation économique ou ma té r i e l l e , mais bien la 

(1) - J . ROYER - Le Tes t des Métamorphoses , p . 165. 
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reconnaissance par le blanc et son respect pour leur dignité d'hommes, 
pour leur pleine valeur humaine. Leur grief principal et fondamental 
est le fait d'être traités continuellement comme des "IMBECILES" , 
"MACAQUES", ou "NYAMA". Par cette exaspération profonde, ils se 
montrent lies dignes fils de leurs pères" (1). 

Ainsi peut-on mieux saisir les raisons qui poussent certains 
élèves à accueillir défavorablement les conseils donnés par quelques 
professeurs de bonne volonté pour mieux apprendre et posséder telle 
ou telle matière. Sur ce point, cette réponse donnée par un élève de 
Iè-*°e Scientifique B est explicite : "Mes professeurs pensent que je ne 
suis pas fort, ce qui est faux". 

- ITEM N° 11 - "A L'ADOLESCENCE " 

. On a beaucoup de problèmes, souvent difficile S 8. TES oudre. 

. On fait beaucoup de choses inconsciemment. 

. C'est un moment où on est plein d'espoir. 

. On a tendance à tout rejeter. 

. On se forme le caractère et on prépare la vie future. 

. J'ai eu une envie presque folle de devenir un homme de 
sciences, mais mes capacités ne me le permettront pas. 

. Cette période de la vie permet de se libérer de bien des 
préjugés et cette libération est nécessaire pour entrepren­
dre une grande action. 

. J'avais toujours l'idée d'enseigner aux petits enfants de 
l'école primaire parce que l'instituteur me traitait bien. 

. On change de comportement, car le développement physio­
logique est grand. 

x 

x x 

(1) - P. TEMPELS - La philosophie bantoue, p. 116. 



166 

Nous n'avons obtenu c i -de s sus que des réponses d 'o rd re 
généra l : p roblèmes de l ' adolescence , son insouciance et sa tendance 
a tout r e j e t e r . Dans la presque totali té des réponses à cet i tem, nous 
avons re t rouvé sous d iverses formes ces paroles de M. DEBESSE : 
"L ' e sp r i t d ' indépendance et la réac t ion d'opposition trouvent leur 
t e r r a i n d'évolution dans les deux milieux v i s - à - v i s desquels l ' a f f i rma­
tion du moi fait naî t re les plus nombreuses difficultés : la famille et 
l 'Eco le" (1). 

P a r a i l l e u r s , i l nous semble que ce r ta ins élevés ont été 
influencés par quelques-unes des m a t i è r e s étudiées à l 'école dans les 
réponses qu ' i l s nous ont fournies à cet i tem, par exemple cet élève de 
4ème Normale qui dit : "On change de comportement , car le développe­
ment physiologique est g rand" . Nous y re t rouvons , comme dans plu­
s ieurs au t r e s réponses de ce gen re , l ' abrégé du cours de Psychopéda­
gogie figurant au p rog ramme des Ecoles Normales du Burundi . Nous 
en parlons en connaissance de cause , ayant été nous -même normal ien 
et , plus t a r d , enseignant dans de te l les é co l e s . Nous remarquons éga­
lement, dans ce r ta ines r éponses , l ' influence favorable d'un bon e x e m ­
ple reçu à cet â g e - l à . Cette affirmation est i l lus t rée par cette réponse 
d'un élève de 1ère Le t t r e s Modernes : " J ' ava i s toujours l ' idée d ' ense i ­
gner les peti ts enfants de l 'école p r i m a i r e parce que l ' ins t i tu teur me 
t ra i t a i t b i en" . C . G . JUNG avait bien analysé le problème quand i l nous 
dit ceci : "Il devient c la i r comme le jour que l 'efficacité de HJéducation 
ne provient pas des paroles qui tombent de sa bouche, ma i s bien de ce 
qu ' i l e s t . Toute éducateur , au sens le plus la rge du t e r m e , devrai t 
toujours en conscience se demander s ' i l r éa l i s e en lu i -même et dans 
àa vie ce qu ' i l enseigne" (2). Malheureusement pour les adolescents 
Burundais , ca r cer ta ins de l eurs p ro fesseur s sont bien loin de r é a l i s e r 
en eux -mêmes et dans la vie ce qu' i ls enseignent . Ils ont plutôt tendance 
de dire à l eu r s élèves , "Fa i tes ce que nous vous disons et non ce que 
nous fa i sons" . 

- ITEM N° 15 - "AU MILIEU DE MES CAMARADES" 

. Je me sens comme en famil le , je n 'a i peur de r ien et je 
me montre t r è s ouver t . 

(1) - M. DEBESSE - L 'Adolescence, p . 70 . 
(2) - C .G . JUNG - Psychologie et Education, p . 250. 
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. Je me sens en famil le , et mon c a r a c t è r e tac i turne es t 
vaincu, 

. J ' a ime que nous par l ions de notre avenir , de nos pet i tes 
m i s è r e s , pour nous soulager un peu. 

. Je suis épanoui, je par tage le plus a isément du monde 
leur conversa t ion . 

. Je ne par le pas beaucoup. Je pense plus que je ne p a r l e . 
Je les écoute . Cer ta ins m 'énerven t , et je fais de m ê m e . 

. Je me trouve épanoui et je cherche à les épanouir . 

. Je voudrais ga rde r un espr i t t r è s enthousiaste et un sens 
f ra te rne l entre nous . 

. J ' e s s a i e d 'avoir le plus d ' amis poss ible , par des se rv ices 
que nous nous r endons . 

. Je me sens e m b a r r a s s é , gêné, é t r ange r , ma i s lié à eux 
lo rsqu ' i l y a un danger ou un au t re événement impor tan t . 

. Je raconte souvent des b lagues . 

x 

x x 

Les réponses c i -de s sus montrent l ' idée que se font les élèves 
de la fonction du " c a m a r a d e " . P a r m i eux, ce r ta ins sont contents , t r è s 
contents m ê m e , de l eu r s c a m a r a d e s . C 'es t le cas de cet élève de 1ère 
Economique qui dit : "Je me trouve épanoui et je cherche à les épanouir" 
ou encore de celui de 1ère L e t t r e s Modernes qui dit : "Je raconte sou­
vent des b l agues" . 

Les au t r e s , tout en faisant par t ie du groupe, se sentent m a l 
à l ' a i s e . C 'es t le cas de cet élève de 1ère Economique qui répond : "Je 
me sens e m b a r r a s s é , gêné, é t r ange r , ma i s lié à eux lo rsqu ' i l y a un 
danger ou un aut re événement i m p o r t a n t " . Soit, comme le dit la chan­
son, i l faut de tout pour faire un monde . 
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- ITEM N° 16 - "CE QUI M'EMPECHE DE REUSSIR" 

» C'est la méthode de t r ava i l de ce r t a ins p r o f e s s e u r s . C ' e s t -
à -d i re qu' i ls ne font que copier ,- le texte (le cours) et les 
élèves copient également sans comprend re . 

. Ce sont les p ro fesseurs qui t ravai l lent comme des m e r c e ­
n a i r e s . Mais je compte r é u s s i r . 

. C 'es t le manque de courage lorsque j ' aborde un problème 
difficile, ou par extension, la p a r e s s e . . . 

. Quand je ne r é u s s i s pas , c 'es t la plupart du temps une 
insuffisance due à des c r i s e s c a r a c t é r i e l l e s . 

. C 'es t surtout les amusemen t s , les l o i s i r s , quelquefois en 
dehors de l ' éco le . 

x 

x x 

En par lant du personnel enseignant du secondai re , nous avons 
fait r e m a r q u e r que cer ta ins p rofesseurs ne font que dicter l eurs cours 
ou l i re des "polycopiés" de l eu r s p r é d é c e s s e u r s , car une bonne par t ie 
d 'ent re eux ne par le même pas co r rec temen t le français à leur départ 
d 'Europe ou d 'Amérique ; la major i té n 'a j amais enseigné avant de 
p a r t i r . Comment les élèves pour ra ien t - i l s t i r e r bénéfice d'un e n s e i ­
gnement a s s u r é par ces p rofesseurs ? Ne soyons pas su rp r i s de voir 
les élèves se décharger sur eux toute la responsabi l i té de leurs é c h e c s . 
C 'es t le cas de cet élève de 4ème Normale qui nous a répondu : Ce qui 
m 'empêche de r é u s s i r "C 'es t la méthode de t r ava i l de cer ta ins p rofes ­
s e u r s . C ' e s t - à - d i r e qu ' i ls ne font que copier le texte (le cours) et les 
é lèves copient également sans c o m p r e n d r e " . Ces p rofesseurs ignorent 
complètement ces paroles de M. LEFEVRE : "La conception de tout 
exerc ice sco la i re suppose que l 'on part des s t ruc tu res menta les de 
l 'é lève pour pa rcour i r un chemin plus ou moins long v e r s les s t ruc tu res 
menta les de l ' adul te . A cette condition seulement , il. aura le droit 
d 'exiger un effort d 'adaptation réciproque de son disc ip le . Enseigner 
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n ' e s t - c e pas d 'abord et toujours (1) s 'adapter au niveau du public que 
l 'on doit éduquer , c ' e s t - à - d i r e "j&Lever" ? " (2), 

D 'au t re par t , il est à r e m a r q u e r que ceux qui éprouvent des 
difficultés dans l eurs études n ' incr iminent pas tous l eu r s p r o f e s s e u r s . 
Il en ' es t qui sont conscients de l eu r s capaci tés l imi tées et d ' au t res qui 
reconnaissent ne pas r é u s s i r par leur propre négligence ; te l cet 
élève de 1ère L e t t r e s Class iques qui répond : Ce qui m 'empêche de 
r é u s s i r "C ' e s t surtout les amusemen t s , les l o i s i r s , quelquefois en 
dehors de l ' é co l e " . 

- ITEM N° 17 - "DE LONGUES ETUDES" 

.. Ne me feraient pas de mal si ap r è s je peux ê t r e t r è s utile 
à mon pays et à m o i - m ê m e . 

. Ne m'effraient pas , l ' e ssen t ie l est de bien suivre les cours 
et de r é u s s i r enfin. 

. M'embêtera ient cer ta inement car je brûle de v ivre .Ajouter 
encore 7, 8 ou 9 ans aux humanités es t un enfer . 

. Je suis con t r e . Il faut le plus vite possible commencer à 
s e r v i r . Mais je préfère de longues études en t recoupées . 

. Ne font pas le bonheur et ne servent à r i en si l 'on cherche 
le profit personnel . 

. C 'est bien, mais l ' inconvénient, c ' es t qu'on rencont re des 
personnes a i sées qui n'ont pas fait de longues é tudes . 

. Ne sont pas t r è s n é c e s s a i r e s pour un pays en voie de 
développement, sauf pour la médec ine . 

. C 'es t bien, ca r s i tu t e rmines tu gagnes t r è s facilement 
la vie n ' impor te où tu v a s . 

(1) - Souligné dans le texte de l ' au teu r . 
(2) - L . LEFEVRE - Méthode d 'observat ion Psycho-Pédagogique, 

p . 145. 
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, M ' in té res se ra i en t parce que je voudrais me former le 
plus poss ib le . 

. Me font f r i s sonner ; 

x 

x x 

On constate que les réponses obtenues à cet i t em sont d i v e r s e s . 
D'une façon généra le , les é lèves Burundais a imera ien t faire de longues 
études , ma i s i l existe p lus ieurs facteurs qui font que ces d é s i r s ne sont 
pas toujours r é a l i s é s . Nous avons signalé les principaux dans les p r é c é ­
dentes pages , en parlant de la pauvreté du pays . Voilà pourquoi l ' idée 
d i rec t r i ce de ceux qui entreprennent des longues études, à quelques 
exceptions p r è s , est : gagner beaucoup d 'a rgen t , A ce sujet, la réponse 
suivante donnée par un élève de 1ère Le t t r e s Modernes est t r è s signifi­
cative : "C 'es t bien, mais l ' inconvénient, cteqt'qu-'on rencont re des 
personnes a i s ées qui n'ont pas fait de longues é tudes" . 

- ITEM N° 29 - " QUAND JE NE COMPRENDS PAS" 

. Je demande sans h é s i t e r . 

. Je demande conseils ou je réf léchis m o i - m ê m e , et souvent 
je t rouve la solution tout seu l . 

. Je dois poser des questions au professeur ou même à mes 
camarades qui ont bien c o m p r i s . 

. Je ne m 'énerve pas tout de sui te , j ' e s s a i e de r e l i r e jusqu 'à 
ce que je comprenne . 

. Je la i sse tomber si je n 'a i pas le temps ou je vais chercher 
des explications chez des c a m a r a d e s . 

. J ' e s s a i e de m ' in former ou a lo r s je préfère le si lence pour 
ne pas me h a s a r d e r dans une voie f ausse . 

x 
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Nous pouvons dire d ' ap rès les réponses c i - d e s s u s , que les 
élèvent jouent convenablement le rôle qui leur est a s s igné . Lor squ ' i l s 
ne comprennent pas quelque chose , i ls s ' ad res sen t aux p rofesseurs ou 
à l eurs c a m a r a d e s plus doués . On en trouve quand même qui la issent 
tout tomber , et d ' au t res qui ont peur des moquer ies de l eu r s c a m a r a ­
des , par exemple , cet élève de 1ère Le t t r e s Modernes qui éc r i t ceci : 
" J ' e s s a i e de m ' in fo rmer ou a lo r s je préfère le silence pour ne pas 
me h a s a r d e r dans une voie f a u s s e " . De te l s élèves n ' a r r iven t pas à 
r é soudre les conflits occasionnés à leur personnal i té par un rôle qu ' i l s 
n ' a ssument pas convenablement, ce qui about i ra , sans aucun doute, à 
des échecs sco la i r e s r e t en t i s san t s , ca r comme l 'a bien dit Mme 
KOCHEBLAVE - SPENLE : "Nous trouvons les conflits de rô le s auss i 
bien comme cause que comme conséquences des t roubles de la p e r s o n ­
na l i t é . D'une par t , en effet, ce r t a ins conflits de rô les non réso lus peu­
vent préc ip i te r la personnali té dans un état d 'angoisse et de désorgan i ­
sation aboutissant à la maladie ; d 'aut re par t , la personnal i té , formée 
e l l e - m ê m e par une ass imi la t ion de r ô l e s , devient incapable, si ceux-ci 
sont mal i n t ég ré s , de t rouver une solution heureuse aux conflits dans 
lesquels elle est p lacée" ( l ) . 

• FAMILLE .: 

- ITEM N° 8 - "L'AMBIANCE A LA MAISON" 

. Je suis joyeux quand je suis dans ma famil le , ma lgré la 
pauvreté qui y r è g n e . 

. Je me sens t r è s heureux au milieu de ma famille ; en 
effet, ce l le -c i est nombreuse et j ' a i m e revoi r mes peti tes 
soeurs et petits f r è r e s . 

. Me plaît beaucoup et c 'es t là que je me sens le plus à 
X ci l S© « 

. E s t te l le qu' i l me se ra i t impossible d 'apprendre si je 
r e n t r a i s chaque jour en fami l le . 

. Me gêne, parce que je ne t rouve pas d 'amis pour discuter 
sur cer ta ins points . 

(1) - A / M . ROCHEBLAVE-SPENLE - La notion de rô le en psychologie 
socia le , p . 329. 



172 

. Ne me plaît pas pour une ra i son que je ne veux pas d i r e . 
Si je ne suis pas dans ma chambre , je suis à l ' ex té r ieur 
avec des a m i s . 

. C 'es t ho r r ib l e , on par le tout le temps d 'argent , de pauvre té , 
de m i s è r e . J ' a i m e r a i s me l ibé re r de cette mauvaise chanson. 

x 

x x 

C'es t dans cet i tem que se t rouve concentrée la réa l i té sociale 
et cul turel le du Burundi ac tue l . Un grand fossé sépare les élèves du 
secondaire de l eurs parents et de leur mil ieu d 'or ig ine . C e r t e s , i l en 
existe encore qui ne coupent pas ce lien et sont f iers de di re que c ' es t 
là qu ' i ls t rouvent la vra ie jo ie , tout en reconnaissant sa pauvre té . Qu'on 
en juge par cette réponse d'un élève de 1ère Scientifique B : "Je suis 
joyeux quand je suis dans ma famil le , m a l g r é la pauvreté q u i y r è g n e " . 
Cette pauvreté peut s 'entendre auss i bien sur le plan m a t é r i e l que cu l ­
t u r e l . Matér ie l lement , 95 % des famil les burundaises vivent de l ' a g r i ­
cul ture ; cul turel lement , les parents des élèves ne savent ni l i re ni 
é c r i r e . 

Le sens du mot "FAMILLE" au Burundi, comme d 'a i l l eurs 
dans toute l 'Afrique, n 'a pas le même sens qu 'en Eu rope . Il s 'agit auss i 
bien du p è r e , de la m è r e , des f r è r e s et des s œ u r s , que des oncles , des 
t an te s , des g r a n d s - p a r e n t s , des cousins et des cous ines . Au Burundi, 
les cousins et les cousines ge rmaines sont tout s implement appelés 
f r è r e s e t s œ u r s . Que d 'Européens s 'étonnent, lo r squ ' i l s posent la 
question suivante à l 'un ou l ' au t re de l eurs é lèves : quelle parenté y 
a - t - i l en t re Toi et Tel , et d 'obtenir une réponse comme ce l le -c i : 
"C 'es t la cousine de la femme de mon cousin", ou "C 'es t l 'oncle de la 
cousine de la femme de mon onc le" . Pour comprendre le sys tème de 
la parenté au Burundi, i l faut y vivre longtemps, et surtout côtoyer 
les pais ibles gens qui vivent éparpi l lés sur les différentes collines du 
pays . 

En t ra i tan t le problème épineux des anciens élèves de septième 
p répa ra to i r e à l 'enseignement secondai re , nous avons signalé que les 
in te rnes sont t r è s favor isés par rappor t aux ex ternes . Cette affirmat-ion 
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se dégage net tement de cette réponse d'un élève de 4ème Normale : 
l 'ambiance à la maison "Est tel le qu' i l me se ra i t impossible d ' appren­
dre si je r e n t r a i s chaque jour en fami l le" . 

D 'autre par t , nous trouvons des é lèves Burundais qui 
" r évo l t é s " par le milieu familial , n 'asp i rent qu'à le quit ter aussi tôt 
que poss ib le . C'est le cas de cet élève de 1ère Le t t r e s Modernes , qui 
éc r i t : "C ' e s t ho r r ib le , on par le tout le temps d 'argent , de pauvreté , 
de m i s è r e . J ' a i m e r a i s me l ibé re r de cette mauvaise chanson" . M. DIEL 
explique un te l comportement : "L 'a tmosphère famil iale , lo rsqu 'e l le 
es t sous-tendue de fausses motivat ions, c rée une t raumat i sa t ion p e r ­
manente qui p répa re chez l'enfant un t e r r a i n morbide ou peut g e r m e r 
l ' inadaptation soumise ou révol tée" (1). 

- ITEM N° 22 - "J'AIMERAIS QUE MES PARENTS" 

. Me comprennent quand je leur par le de mon aven i r . 

. Ne s ' ingèrent pas dans le choix de mon mét ie r parce qu' i ls 
ne connaissent r i en des é tudes . 

. Soient f iers de mon t rava i l à l ' é co l e . 

. Soient plus d u r s , surtout envers m o i . 

. Vivent le plus longtemps possible pour que, si jamais je 
t e rmine mes é tudes , je puisse les a ider comme ils m'ont 
aidé et continuent encore à le f a i r e . 

. Cessent de me pa r l e r d 'argent et de leur m i s è r e , ça me 
décourage, ça m 'ab îme "le c œ u r , ça me fait souffrir beau­
coup. 

x 

( l) - P . DIEL - Les principes de l 'Education et de la Rééducat ion. 
Fondés sur l 'étude.: des motivations int imes , p . 7 1 . 
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D'une façon généra le , les réponses c i -dessus nous montrent 
que les élèves souhaitent beaucoup de bonheur à l eurs pa ren t s , d'autant 
plus qu ' i ls savent qu ' i ls sont démunis du néces sa i r e et qu ' i l s pourra ient 
mieux v iv re , si la société dans laquelle i ls vivent était mieux o rgan i sée . 
L 'espoi r de mener les études à bonne fin et de pouvoir a ider à leur tour 
les pa ren t s , se re t rouve dans la plupart des réponses obtenues à cet 
i t e m . Cet espoir est synthétisé par cette réponse d'un élève de 1ère 
L e t t r e s Modernes : J ' a i m e r a i s que mes parents "vivent le plus long­
temps possible pour que, si j amais je t e rmine mes é tudes , je puisse 
les:;aider comme i ls m'ont aidé et continuent encore de le f a i r e " . L ' a n a ­
lyse que nous avons fournie à l ' i t em N° 8, peut également s 'appliquer 
i c i . Soulignons en passant que ce r ta ins é lèves acceptent difficilement 
les consei ls que leur donnent les pa ren t s , ca r i ls se croient plus ins t ru i t s 
qu'eux et s ' imaginent à tor t que celui qui n 'a pas fait d 'études ne peut 
donner un consei l va lab le . Comme exemple , voici la réponse que nous a 
fournie un élève de 1ère Economique : j ' a i m e r a i s que mes parents "Ne 
s ' ingèrent pas dans le choix de mon mét ie r parce qu ' i ls ne connaissent 
r i en des é tudes" . C'est une g r o s s i è r e e r r e u r de pouvoir r a i sonner de 
cette façon. 

- ITEM N° 40 - "MON PERE ME DIT SOUVENT" 

. De m'adonner beaucoup aux é tudes , et je vois qu ' i l a ra i son , 
car de nos j ou r s , la plupart des gens a i sés sont ceux qui ont 
fait des é tudes . 

. Qu' i l faut se sacr i f ie r pour r é u s s i r . 

. De faire un effort dans mes études pour que, si je t e r m i n e , 
je puisse l ' a i d e r . 

. T rava i l l e r sans re lâche car le t r é s o r se t rouve dans les 
é tudes . 

. Qu' i l faut t r ava i l l e r dur et qu ' i l ne faut pas envier les biens 
du voisin ou du supé r i eu r . 

. De ne pas me t t r e le mar iage sur le p r emie r plan, mais de 
songer avant tout aux études et au t r a v a i l . 

. Que le mei l leur mé t i e r est celui qui aide les a u t r e s . 

. De ne jamais me lancer dans les affaires politiques ou de 
chercher à devenir P rés iden t ou Min i s t r e . . 
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. De lui donner un compte rendu de mes études qu ' i l com­
prend à peine. 

x 

Une idée principale se dégage de toutes ces réponses : t r a ­
vai l le r dur , t r ava i l l e r sans r e l âche , se sacr i f ie r pour r é u s s i r . C 'es t 
a insi que se résument les consei ls que donnent les pè res burundais à 
l eu r s f i l s . Dès l ' instal lat ion des p r e m i è r e s écoles , i ls se sont rendus 
compte que la r i ches se et la promotion sociale ne se t rouvaient que l à . 
A l o r s , i l es t tout naturel qu'un père de famille donne comme consei l à 
sa progéni ture ce que nous a répondu cet élève de 1ère Scientifique B : 
Mon père me dit souvent "Trava i l l e r sans re lâche ca r le t r é s o r se 
t rouve dans les é tudes" . De te l s consei ls ne sont jamais re fusés , du 
moins verba lement , car la société burundaise est pa t r i l i nea i r e . L'enfant 
appart ient au clan de son p è r e . Exceptionnellement, on peut y admet t re 
des é t r a n g e r s , mais sans pleins d r o i t s . P lus une famille burundaise 
comprend de m e m b r e s mâ le s , plus son influence es t efficace, à l ' i n t é ­
r i eu r du clan comme à l ' ex té r i eu r , et plus elle est r e spec tée par d 'au­
t r e s . D'où l ' a rdent dés i r de tout père ou de toute m è r e de famille 
d 'avoir beaucoup de f i l s . 

Lorsqu 'un père a par lé , comme d 'a i l l eurs n ' impor te quel 
chef coutumier , on ne discute pas ses o r d r e s . On lui doit r e spec t p a r ­
tout et toujours , surtout lo r squ ' i l s ' ad re s se à vous devant une t i e r ce 
pe r sonne . Mme ETHEL ALBERT a bien analysé ce problème : "Le 
re spec t es t indiqué par des signes conventionnels : le supér ieur est 
se rv i en p r e m i e r , ses in fé r ieurs ne le regardent pas pendant qu ' i l boit 
ou mange ; on le salue par une formule r é s e r v é e aux s u p é r i e u r s . En 
même t e m p s , dans les re la t ions personne l les , le r espec t ne demande 
pas aux Rundi de garder la distance sociale qu'on voit chez les E u r o ­
péens . Les miss ionna i res qui ont connu MWEZI étaient étonnés par 
la d iscuss ion que le roi pouvait avoir avec un citoyen ordinai re à propos 
d'une vache . Les ge s t e s , le ton élevé, le tutoiement même ne c o r r e s ­
pondent pas à l ' idée du respec t que se font les Eu ropéens . Mais un 
RUNDI observe un comportement cérémonieux envers son roi ou son 
prince ou SHEBUJA dans les si tuations officielles : r i tue l , t r ibunal , 
réunions , e t c . Hors de cela, l ' au t re est un homme et on discute de 
la beauté d'une vache ou la valeur d'une propr ié té comme ent re s i m ­
ples vo i s ins . L ' infér ieur est l ibre de c r i t iquer , de contredi re - ma i s 
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s ' i l est sage , i l attend le bon moment pour ne pas payer t rop cher sa 
l iber té de paro le" ( l ) . 

Dans la citation c i - d e s s u s , la vache intervient souvent, car 
elle consti tuait la r i chesse principale dans le Burundi t radi t ionnel . 
Plus on avait de vaches , plus on était cons idéré , r e spec t é , a d m i r é . 
Les s imples gens n 'avaient qu'un dés i r : avoir une vache . Voici ce 
qu'a écr i t un miss ionna i re qui a longtemps séjourné au Burundi au 
début du s iècle : "La vache c 'es t le rêve un ive r se l . Après tout n ' e s t -
ce pas le type de la beauté ? Le comble de la, majesté : le bœuf haut 
en cornes qui se p ré l a s se en ren t ran t à l ' é tab le , à la nuit tombante , 
La beauté , c ' es t la vache avec sa belle robe lu i san te . Le comble de 
la beauté : la vache encore , et un amoureux n 'a pas de plus beau c o m ­
pliment à faire à la demoisel le de son cœur que de lui d i re qu'el le a 
des yeux de génisse (2) : ces grands yeux bien ouver t s , no i r s et 
humides" (3), 

Nous pouvons aff irmer que l 'autor i té pa ternel le , même si 
elle commence à ê t r e grignotée petit à petit par la contestation des 
jeunes "nouvelle vague", r e s t e présente dans la société burundaise 
ac tue l l e . Les enfants comme les adultes s 'y conforment selon le c a r a c ­
t è r e et la façon de vivre de chacun. Elle est toujours là, pour guider 
et au besoin co r r i ge r les é c a r t s aux normes habi tuel les , et cela t r è s 
eff icacement. Cette réponse fournie par un élève de 1ère Le t t r e s 
Class iques à l ' i t em : Mon père me dit souvent "Qu'i l faut t r ava i l l e r 
dur et qu ' i l ne faut pas envier les biens du voisin ou du supér i eu r" , se 
passe de tout commen ta i r e . 

- ITEM N° 48 - " MES AMIS" 

. Me donnent souvent du courage par leurs exemples ou 
leurs conse i l s . 

. Sont précieux, car on s ' en t r ' a ide souvent. 

(1) - E . M . ALBERT - Op. c i t . , p . 157. 
(2) - C'est nous qui soulignons, 
(3) - J . GORJU - Pour l ' amour de la vache, in "Grands L a c s " , op. 

c i t . , p . 336. 
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. Sont ceux qui me témoignent de la sympathie et m ' a s s i s ­
tent quand je suis m a l à l ' a ide . 

. Pensent presque comme moi, nous nous faisons beaucoup 
de confidences. 

. Me croient dérangé quand je leur par le du t r ava i l bien 
accompl i . 

. Je n 'en ai aucun, sauf mon père et ma mère qui m'ont 
éduqué sévèrement et sans pitié et qui m'ont rendu un 
grand s e r v i c e . 

x 

x x 

Les amis rempl i s sen t la fonction qu'on attend d'eux : s ' en ­
t r a i d e r , se conse i l le r , se faire des confidences, e t c . "La c a r a c t é r i s ­
tique p r e m i è r e de la psychologie africaine es t l 'adhésion au g roupe . 
L'individu ne se conçoit pas seul, ne s 'accepte pas dans l ' i so lement , 
face à l u i - m ê m e . Il a besoin du groupe, d'un témoignage, d'une sym­
pathie . Isolé, i l est ho r s là loi, et d i spara î t " ( l ) . Ces propos de 
M. N'DIAYE peuvent ê t re i l l u s t r é s par cette réponse d'un élève de 
1ère Le t t r e s Class iques d'un petit Séminaire : Mes amis "Pensent 
presque comme moi, nous nous faisons beaucoup de confidences". 

Si on r e s t e sur le même pied d'égalité tant au point de vue 
intel lectuel et ma té r i e l que mora l , tout i r a bien ent re a m i s . Mais s i , 
par h a s a r d , ceux-ci remarquent que l 'un d'eux est en possess ion de 
quelque chose qu ' i ls n'ont pas , rieri ne s e r a plus comme avant ; ses 
consei ls ne seront plus écoutés , ses confidences seront immédia tement 
s u s p e c t é e s . C 'es t ce qui est a r r i v é à cet élève de 1ère L e t t r e s C l a s s i ­
ques , qui nous dit ceci : Mes amis "Me croient dérangé quand je leur 
par le du t r ava i l bien accompl i " . Connaissant un peu nos compat r io tes , 
nous pouvons dire qu ' i l a des me i l l eu r s résu l ta t s dans ses é tudes , d'où 

(1) - J . P . N'DIAYE - Op. c i t . , p . 59. 
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sans aucun doute la jalousie de ses " a m i s " qui le croient dérangé 
quand i l leur par le du t rava i l bien accompl i . 

P a r a i l l eu r s , nous constatons qu ' i l existe des élèves qui 
n ' a r r iven t pas à avoir une re la t ion équil ibrée avec leurs camarades 
ou a m i s , tout en étant ce qu ' i l es t convenu d 'appeler des "bons é lèves" . 
Ainsi cette réponse d'un élève de 1ère Le t t r e s Modernes : Mes amis 
"Je n 'en ai aucun sauf mon père et ma m è r e qui m'ont éduqué s é v è r e ­
ment et sans pitié et qui m'ont rendu un grand s e r v i c e " . A ce sujet, 
l ' analyse de M. HONORE est pert inente lo r squ ' i l dit : "La parfaite 
adaptation à un sys tème social n ' e s t pas forcément un signe cer ta in 
de santé mentale : i l es t des r éus s i t e s sco la i res névro t iques . Ni 
même d'efficacité sco la i re : les poètes ont chanté la grandeur de 
Moi'se, puissant et so l i t a i r e" (1). 

• TRAVAIL : 

- ITEM N° 5 - "JE TRAVAILLE MIEUX" 

. Quand je suis obligé de t r ava i l l e r , par exemple, la veille 
de l 'examen, d'une in te r roga t ion . 

. Quand je suis en paix, et quand le Pays et le Monde sont 
en paix. 

. Pour r é u s s i r plus t a r d et a t te indre mon but . 

. Que l 'an passé , parce que c 'es t ma vie qui est en jeu . 

x 

X X 

(1) - S. HONORE » Adaptation sco la i re et c l a s ses soc ia les , p . 144. 
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Nos élèves ne t ravai l lent que lo r squ ' i l s se sentent obligés de 
le fa i re , ce qui est t r è s r e g r e t t a b l e . Le sens du t rava i l volontaire bien 
fait n 'exis te pas du tout pa rmi eux . Sans diplôme en vue, l 'effort se ra i t 
prat iquement nul . La réponse de cet élève de 1ère Le t t r e s Modernes le 
démontre : Je t rava i l le mieux "que l 'an p a s s é , parce que c 'es t ma vie 
qui est en j eu" . Sa vie est en jeu, pourquoi ? P a r c e qu' i l es t dans la 
de rn iè re année de l 'enseignement secondaire et qu'elle es t sanctionnée 
par un d ip lôme, 

P a r conséquent, si quelqu'un veut obtenir un t rava i l vite 
fait et bien fait, i l doit surve i l le r sans re lâche ceux qui sont chargés 
de l ' a ccompl i r . Sinon i l r isque d 'a t tendre longtemps et le résu l ta t 
obtenu ne s e r a qu'insignifiant. 

" IT:EM N° 21 - "QUAND JE SUIS SEUL POUR TRAVAILLER" 

. Je suis vra iment content et sat isfait , car les idées me 
viennent plus faci lement . 

. Je r é u s s i s mieux car je me concentre beaucoup, il n'y 
a plus personne pour me d é r a n g e r . 

. Je ne veux pas ê t r e dé rangé . 

x 

x x 

Pe r sonne ne veut ê t r e dérangé dans son t r ava i l , réact ion 
normale , bien s û r . Ils reconnaissent même que le t r ava i l es t bien 
accompli et le rendement mei l l eur lo r squ ' i l s sont s e u l s . Cet élève de 
1ère Le t t r e s Class iques l ' expr ime bien : Quand je suis seul pour t r a ­
vai l ler "Je suis vra iment content et satisfait , ca r les idées me 
viennent plus faci lement" . 

" ITEM N° 46 - " QUAND MON TRAVAIL M'ENNUIE" 

. Et qu' i l présente une cer ta ine impor tance , je ne me 
décourage p a s . 

. J ' e s s a i e de m 'y f o r c e r . 
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. Je le l a i sse tomber pour un instant et le r eprend par a p r è s . 

. J ' e s s a i e de le r end re in té ressan t et si cela ne va pas , je 
fais un peu de sport et je rev iens à ce t r ava i l juste a p r è s . 

x 

x x 

Les réponses c i -des sus montrent que l 'ass idui té au t r ava i l 
est motivée par l ' importance que celui -c i p r é s e n t e . Sur ce point, nos 
élèves ne réag i s sen t pas de la même façon : i l en est qui abandonnent 
tout de sui te , et d ' au t res qui pe r sévèren t jusqu 'à ce que tout revienne 
dans les n o r m e s souhai tées . C 'es t le cas de cet élève de 1ère L e t t r e s 
Modernes : Quand mon t rava i l m'ennuie " J ' e s s a i e de le rendre i n t é ­
r e s san t et si cela ne va pas , je fais un peu de sport et je reviens à ce 
t r ava i l juste a p r è s " . 

. POSITION PERSONNELLE : 

a) AVENIR . 

- ITEM N° 4 - "QUAND JE DISCUTE AVEC MES PARENTS 
DE MON AVENIR" 

. Ils me donnent la pleine l iber té de choisir mon aven i r . 

. Je suis cer ta in qu ' i ls me veulent du bien et par conséquent 
je dois ten i r compte de l eurs conse i l s . 

. Ceux -ci a imera ien t que je t e rmine mes é tudes . Ils ne 
m'ont jamais demandé ce que j ' env isage de f a i r e . 

. Mon avenir dépend de mo i . Ils n'ont r i en à y vo i r . 

. On me recommande de bien t r ava i l l e r et de ne jamais faire 
de la poli t ique. 

. Ils me conseillent de devenir fonctionnaire, mais moi j ' e n 
ai h o r r e u r . 

x 

X X 
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Au Burundi, i l est r a r e que les parents interviennent dans le 
choix des études de l eurs enfants, pour une ra i son toute simple : 
n 'ayant pas eux -mêmes fait d 'é tudes , i ls préfèrent les l a i s s e r choisir 
l i b remen t . Ce qui compte le plus pour eux, c 'es t de voir leurs fils 
mener à bonne fin l eurs études, obtenir un diplôme et venir a ider toute 
la fami l le . Ce dés i r est explicité par un élève de 1ère Economique : 
"Ceux-ci a imera ien t que je t e rmine mes é tudes . Ils ne m'ont jamais 
demandé ce que j ' env isage de f a i r e " . 

La plupart des parents Burundais n 'a ime pas que l eurs fils 
fassent de la polit ique. P a r expér ience , i ls savent parfai tement que, 
dans ce genre d'activité , on monte t r è s vite, souvent par des moyens 
pas toujours honnêtes , mais également qu'on descend rap idement . 
Voilà pourquoi la politique est vivement déconseil lée par les parents 
qui souhaitent voir l eu r s enfants en possess ion d'un mét ie r s û r . Cet 
élève de 1ère Le t t r e s Modernes l 'a bien c o m p r i s , qui écr i t : Quand 
je discute avec mes parents de mon avenir "Ils me recommandent de 
bien t r ava i l l e r et de ne jamais faire de la poli t ique". 

- ITEM N° 14 - "CE QUI COMPTE LE PLUS POUR MOI DANS LE 
LE CHOIX DE MON AVENIR" 

. C'est de devenir heureux et de se rv i r ma p a t r i e . 

. C 'es t pouvoir gagner ma vie d'une façon c o r r e c t e . 

. C 'est le p r e s t i ge . 

. C 'est avoir un mét ie r qui me r appo r t e r a beaucoup d ' a rgen t . 

x 

Personne ne s'étonne de r e m a r q u e r que nos élèves chois issent 
une profession dans l ' espoir de gagner co r rec tement leur v i e . Bien sûr , 
i l en est qui disent choisir te l ou te l mét ie r pour le pres t ige ou pour 
s e rv i r la P a t r i e m a i s , si l 'on c reuse un peu plus profondément dans 
l eurs motivat ions, on trouve la sécur i té ma té r i e l l e avant toute aut re 
préoccupat ion. Cet élève de 4ème Normale semble plus r éa l i s t e : Ce 
qui compte le plus pour moi dans le choix de mon avenir "C 'es t avoir 
un mét ie r qui me rappor te beaucoup d ' a rgen t " . 



182 

Nous sommes heureux de consta ter qu' i l y a tout de même 
des élèves qui espèren t pouvoir gagner leur vie d'une façon honnête . 
Cette réponse d'un élève de 1ère Scientifique B, si elle es t v ra iment 
s incè re , m é r i t e notre attention : Ce qui compte le plus pour moi dans 
le choix de mon avenir "C 'es t pouvoir gagner ma vie d'une façon 
c o r r e c t e " . 

- ITEM N° 49 - "QUAND J'AURAI ATTEINT MES BUTS" 

. Je ferai une fête pour r e m e r c i e r le Bon Dieu qui m ' a aidé 
à surmonter mes difficultés. 

. Je suis sur que je ne se ra i pas heureux, je voudrai r é a l i s e r 
d ' au t res choses , et ça se r é p é t e r a de nouveau. 

. J e t r ava i l l e r a i pour aider les au t r e s à y a r r i v e r . 

. Je goûterai de la vie et j ' e s p è r e qu'el le ne me décevra p a s . 

. J ' év i t e ra i de me plonger dans des affaires louches, sentant 
l ' in jus t ice . 

x 

X X 

"Je ferai une fête pour r e m e r c i e r le Bon Dieu qui m ' a aidé à 
surmonter m e s difficultés". Cette réponse d'un élève de 1ère Scientifi­
que B, r é s u m e la presque totali té de la philosophie re l ig ieuse du 
Burundi . Quelqu'un qui ne connaît pas suffisamment l 'âme d'un Burun­
dais ( l) y v e r r a i t l 'influence des Miss ionna i r e s . Sans doute y sont - i l s 
pour quelque chose ; ma i s rappelons qu'avant leur a r r i vée les Burundais 
croyaient en un E t r e Suprême : "IMANA" - Dieu - . Le p r emie r mot qui 
f rappera un voyageur entrant sur le sol burundais , s ' i l se met en re la t ion 
avec les habi tants , c ' es t le mot "IMANA" qu' i l entendra dans toutes les 

( l ) - A ce sujet, nous conseillons vivement l 'ouvrage du P è r e Be rna rd 
ZUURE : L 'âme du MURUNDI, P a r i s , Gabr ie l Beauchesne, 1932, 
5 06, pp. 
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c i rcons tances de son sé jour . L ' IMANA est pour tous les Burundais , 
comme d 'a i l l eurs pour tous les Rwandais, le nom même par lequel i ls 
ont depuis des s ièc les désigné l 'E t re Suprême, la cause p r e m i è r e , 
celui qui exis te par lu i -même et par qui tout existe et subs i s te . On de­
mandera i t t r o p à un Burundais , si on voulait obtenir de lui un compte-
rendu exact de sa croyance en "IMANA". Ce nom est toujours prononcé 
avec respec t et jamais n ' es t employé en imprécat ion ou malédict ion. 
Aucune locution vaine ou b lasphématoi re qui inclut le nom d' IMANA . 
On r e m e r c i e pour un serv ice rendu en disant : "URAKAGIR ' IMANA" 
(Que Dieu soit avec toi - que Dieu te les rende) . Cette formule débute 
d 'a i l l eurs toute supplication ou demande de secours qu'on a d r e s s e à 
quiconque peut vous a i d e r . 

L 'étude des proverbes r amène en plein cœur de la théologie 
vécue expér imenta lement . P a r exemple : 

- "AGATÎ GATERETSWE N'IMANA NTIGAHENURWA N'UMUYAGA" 
( l ' a rb re protégé par Dieu n 'es t pas r enve r sé par le vent) . 

- "IMANA IGARURIRA KU MAKOMBOKOMBO" (Dieu sauve - fait r e v e ­
nir - m ê m e au bord du pé r i l ) . 

- "IMANA NTIGIRA INZIGO" (Dieu ne hait personne) . 

On peut en d i re autant de la nomenclature des noms propres 
habi tuel lement donnés au Burundi, qui en grande par t ie sont des évoca­
tions des a t t r ibuts de Dieu. P a r exemple ( l) : 

- "NIZIGIYIMANA" (J 'a i espoir en IMANA), 

- "MANIRAKIZA" (C'es t l'IMANA qui guér i t ou qui rend r iche) , 

- "HAVYARIMANA" (C'est l'IMANA qui donne les enfants), 

- "MANIRABONA" (C'est l'IMANA qui voit) . 

Ces faits expliquent le succès du cathol ic isme au Burundi, où 
plus de 60 % de la population y a adhéré . Mais , actuel lement le mot 
"AUTHENTICITE" étant en vogue en Afrique, d'aucuns se demandent si 

( l ) - Pour mieux sa i s i r cette façon d ' accorder des noms, nous recom­
mandons vivement l 'ouvrage de C. LEVI-STRAUSS : La pensée, 
sauvage. P a r i s , Pion, 1962, Spécialement, le chapi t re VI : 
"Universa l isa t ion et pa r t i cu la r i sa t ion" . 



184 

une e r r e u r monumentale n 'a pas été commise en acceptant "le Dieu 
des Européens" tout en rejetant celui de l eurs a n c ê t r e s . Cela pose beau­
coup de problèmes aux jeunes Burundais , spécialement ceux qui ont fait 
des é tudes . C 'es t d 'a i l leurs pa rmi eux que l 'on trouve t r è s peu de p r a ­
t iquants , c a r , ap rès l 'école secondai re , ceux qui croient encore à la 
rel igion catholique sont une infime minor i t é . 

P a r e s sence , le jeune Burundais es t t r è s ambit ieux. Ainsi , 
un élève de 1ère Le t t r e s Modernes fournit cette réponse : Quand j ' a u r a i 
atteint mes buts "Je suis sûr que je ne s e r a i pas heureux, je voudrai 
r é a l i s e r d ' au t res choses , et ça se r épé te ra de nouveau". 

b)- LE METIER . 

- ITEM N° 3 - "JE N'ACCEPTERAI JAMAIS UN METIER OU" 

. On r e s t e toute une journée debout ou a s s i s à pa r l e r de 
n ' impor te quoi. 

. On m'oblige à faire ce que je ne yeux pas , ou bien où il 
m ' a été interdi t de chois i r ma c a r r i è r e suivant mes 
compétences . 

. La politique du pays intervient d i rec tement . 

. On pourra i t ê t r e jaloux de moi . 

x 

X X 

Au Burundi , les personnes qui ont la chance d 'avoir un m é t i e r , 
surtout un mé t i e r qui rapporte, se comptent sur les doigts d'une ma in . 
Et même ces pr iv i légiés , quand on les observe , l 'on se demande souvent 
si rée l lement i ls font quelque chose . Si l 'on en t re dans un bureau ou une 
usine - malheureusement le Burundi a t r è s peu d 'usines à l 'heure a c ­
tuelle - on y trouve des gens qui font presque toujours la même action ; 
bavarder et encore bavarder '. Ceci explique en part ie pourquoi cet 
élève de 1ère Le t t r e s Classiques refuse ce genre de mét ie r en disant : 
Je n ' accep te ra i jamais un mét ie r où "On r e s t e toute une journée debout 
ou a s s i s à pa r l e r de n ' impor te quoi" . 

Ceux qui s 'occupent dignement de leur mét ie r et dont tout le. 
monde peut consta ter le rendement sont ja lousés par leurs c a m a r a d e s , 
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qui les t ra i ten t d ' inadaptés , d ' insociables et beaucoup d 'au t res qualifi­
catifs ana logues . La plupart du t emps , i ls se re t rouvent sans t r ava i l 
pour des ra i sons qui res ten t mys t é r i euse s à n ' impor te quel obse rva ­
t e u r . Voilà pourquoi cet élève de 1ère Economique a répondu : Je 
n ' accep te ra i jamais un mét ie r où "l 'on pourra i t ê t r e jaloux de m o i " . 
Sans t rop en t r e r dans les dé ta i l s , nous la issons à ceux qui sont v e r s é s 
dans le symbolisme et veulent s a i s i r la portée de la jalousie au Burundi 
le soin d 'ana lyser ces mots de Mme ETHEL ALBERT : "Le sys tème 
es t bien s imp le . Un jeune homme fort et b rave se présente chez un 
pr ince , i l y r e s t e a s sez longtemps en combattant, faisant sa cour . Un 
beau jour , i l se t rouve à côté du pr ince , et lui rappor te le tor t qu'un 
au t re lui fai t . Si, comme il a r r i v e chez les g rands , le pr ince est de 
mauvaise humeur ou pas a s sez patient, pour en t reprendre une enquête 
judic ia i re , il envoie r ep rend re les biens du calomnié pour les donner 
au ca lomnia teur" ( l ) . 

- ITEM N° 18 - "S'ENGAGER DANS UN METIER C'EST" 

. C 'es t l ' exe rce r effectivement, c ' e s t ê t r e conscient, r e s ­
ponsable de ce qu'on fait . 

. Accepter ses difficultés et ses r i s q u e s . 

. Accepter de le r empl i r honnêtement ; en accepter toutes 
les conséquences . 

. Accepter ses exigences, t r ava i l l e r pour c r é e r , amé l io re r 
et p rodu i re . 

x 

x x 

Ic i , nos élèves acceptent volontiers l ' idée que si l 'on s 'engage 
dans un m é t i e r , l 'on accepte également les conséquences qui peuvent en 
découler , que ce l l e s -c i soient bonnes ou m a l h e u r e u s e s . Quelques-uns 
voient m ê m e plus loin, comme cet élève de 1ère Le t t r e s Class iques , qui 
nous répond : s 'engager dans un mét ie r c ' es t "Accepter ses exigences, 
t r ava i l l e r pour c r é e r , amé l io re r et p rodu i r e " . 

(1) - E . M . ALBERT - Op. c i t . , p . 154. 
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c) FEMME . 

ITEM N° 35 - "UNE FEMME POUR MOI" 

. El le incarne la ma te rn i t é , le r e spec t , l ' amour . C'est le 
nœud du foyer. 

. E s t une col labora t r ice pour éduquer les enfants ; c 'es t 
une personne qui me se r t de complément . 

. Es t un ê t r e capable de faire ce qu'un homme peut faire 
intel lectuel lement , mais pas physiquement. 

. E s t une co l labora t r i ce , seulement en ce qui-concerne le 
ménage . 

. N 'es t pas mon p remie r objectif, je ne pense même pas en 
avo i r . 

. Doit ê t r e fidèle, bel le , consciente de son t r ava i l . 

. Es t quelque chose qui passe en dern ier l ieu. El le est comme 
tout le monde a l 'habitude de le d i re , faible d ' e sp r i t . 

. Es t un ê t r e inférieur aux a u t r e s . Elle est bonne pour r i en . 
El le es t faible physiquement et mora l emen t . 

. Es t celle qui a ime et r e s t e fidèle à son m a r i . 

. Es t un besoin na ture l auss i bien qu'un ins t rument de p l a i s i r . 

x 

x 

Nous trouvons dans les réponses c i -dessus tout un a r s e n a l 
de préjugés envers la femme burundaise , que des s ièc les ont en tassés 
dans la tê te de leurs f r è r e s . Dans la société burundaise t radi t ionnel le , 
et même encore aujourd'hui, une femme digne de ce nom est celle qui 
r e s t e au foyer, s 'occupe des enfants et de son ménage . Elle doit ê t r e 
toujours disponible pour sa t i s fa i re tous les besoins de son m a r i et 
s 'occuper de ses i n t é r ê t s . "E t r e industr ieux, c ' es t sur tout , pour une 
femme, une qualité impor tan te . Si vous demandez à un homme quel ­
conque ce qu ' i l attend de sa femme, il répondra : qu 'el le mette, beaucoup 
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d'enfants au monde, qu'el le cultive beaucoup, qu'el le reçoive bien mes 
v i s i t eu r s , qu 'e l le cuisine bien pour moi et qu 'el le change chaque jour 
la paille de mon l i t . L ' amour qui se rencont re parfois ent re homme et 
femme n 'es t pas romant ique . Il est pa re i l à l 'affection ent re n ' impor te 
quelles personnes qui s 'entendent bien. Un homme qui a ime sa femme 
différemment s e r a r idicul isé par les au t res parce qu'el le ne le r e s p e c ­
t e r a pas devant ses a m i s , qu 'el le ne lui obéira pas , elle ne t r ava i l l e r a 
pas pour lui" (1). 

Les Burundais qui pensent encore qu'une femme est un ê t r e 
faible physiquement, intel lectuel lement et mora lement sont nombreux. 
C'est le cas de cet élève de 4ème Normale qui, à l ' i t em : UNE FEMME 
POUR MOI, nous répond : "Es t un ê t r e infér ieur aux a u t r e s . Elle es t 
bonne pour r i e n . Elle est faible physiquement et mora l emen t " . Nos 
s œ u r s sont conscientes de cet état de fait ; e l les remarquent qu 'e l les 
n 'occupent pas la place qui leur revient dans la h ié ra rch ie sociale , 
mais el les préfèrent ga rde r le s i l ence . Ecoutons pa r l e r une Burundaise , 
Mme PASCASIE HICUBURUNDI : "Le modèle de la femme Murundikazi 
était r ep ré sen té par la femme qui entend tout, mais ne dit r i en v io lem­
ment et publiquement. C'est la femme capable de souffrir sans le mont re r 
ni à sa r iva le , ni à son ennemi . Une fille bien éduquée ne manifeste pas 
ses sen t iments , de quelque nature qu' i ls soient, exactement comme son 
compagnon. La Murundikazi était entra înée à souffrir, à a imer et à hafr 
toute sa vie , avec une grande d iscré t ion et une grande prudence" (2). 

Toutefois, un changement s 'opère peu à peu sous l 'influence 
du chr i s t i an i sme et de la sco la r i sa t ion . Une réponse comme ce l l e -c i , 
donnée par un élève de 1ère Le t t r e s Class iques , mont re bien cette lente 
mutation : Une femme pour moi "Elle incarne la ma te rn i t é , le respec t , 
l ' amour . C 'es t le nœud du foyer" . La scolar isa t ion , de connivence avec 
l 'influence ex té r i eu re , apporte des idées et des comportements qui j u s ­
qu 'a lors étaient inconnus au Burundi . Que penser de cette réponse d'un 
élève de 1ère Scientifique A : Une femme pour moi "N'es t pas mon p r e ­
m i e r objectif, je ne pense m ê m e pas en avo i r " . Cette réponse est d 'au­
tant plus étonnante de la part d'un garçon de 20 ans , que la grande 
major i té de ses camarades ont dit : 'Une femme pour moi "Est un besoin 
na ture l aus s i bien qu'un ins t rument de p la i s i r " , comme cet élève de 1ère 
Le t t r e s Modernes l 'avait bien souligné sur la feuille du t e s t . L ' idée 

(1) - E . M . ALBERT - Op. c i t . , p.. 159. 
(2) - P . HICUBURUNDI - La femme au Burundi, in Revue "Au Cœur de 

l 'Afrique", 4 / 1973, p . 167. 
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selon laquelle l 'homme n 'acquier t rée l lement sa qualité d 'homme qu 'après 
avoir p roc réé , s 'es tompe donc petit à peti t . Nos jeunes se tournent déjà 
ve r s d ' au t res va leu r s , d 'au t res hor izons , ce qui n ' es t pas sans r i s q u e s , 

d) ENFANTS. 

- ITEM N° 23 - '" SI J'AI DES ENFANTS" 

. Je me t t r a i une t r è s grande importance pour leur éducation. 

. Je par t ic ipera i beaucoup à leur éducation et je les suivrai 
de t r è s p rès dans l eurs études pour bien les o r i en t e r . 

. Je ne peux pas les gâ te r , je leur donnerai une éducation 
l ibéra le mais pas totalement ; je me ferai auss i obéi r . 

. Je leur apprendra i à a imer le t r ava i l , à r é a l i s e r des efforts, 
à faire du sport , qui est une éducation du c a r a c t è r e . 

x 

x x . 

En parlant de l 'éducation t radi t ionnel le , nous avons fait 
r e m a r q u e r que le point cen t ra l de la famille burundaise e s t constitué 
par l 'enfant. Peu de Burundais s ' imaginent un mar iage ou un foyer sans 
enfant. Ces paroles de C . G . JUNG résument remarquablement l ' idée 
que les Burundais ont sur les enfants : "L 'homme qui n 'a pas de fils est 
mor t e l et celui qui a un fils es t immor te l , ca r le fils c 'es t le p è r e " ( l ) . 

e) ARGENT . 

- ITEM N° 12 - " L'ARGENT " 

. Il faut en gagner pour vivre mais pas en voler ni en gagner 
à la man iè re des gens qui passent leur vie a s s i s dans les 
bureaux. 

( l ) - C . G . JUNG - L 'homme à la découverte de son âme , p . 156. 
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. Es t pour moi quelque chose de t r è s n é c e s s a i r e , mais i l ne 
doit pas m ' a s s e r v i r . 

. Es t un facteur non négligeable dans la vie, mais qui passe 
à un rang infér ieur , car il ne suffit pas à une r éuss i t e 
complè te . 

. E s t néces sa i r e pour s t imuler le t r ava i l et encourager le 
t r a v a i l l e u r . 

. E s t la source du bonheur et des m a l h e u r s . 

. E s t cer ta inement utile dans le monde d 'aujourd 'hui . Si l 'on 
n 'a pas d 'a rgent , on souffre. Mais je déteste ceux qui ne 
cherchent que l ' a rgen t . 

. C 'es t un moyen excellent pour jouer dans la société , ma i s 
il n 'es t pas le plus efficace. 

. Es t base de tout bonheur et de tout malheur quand on en 
fait un mauvais u sage . 

. Vous a t t i r e r a beaucoup " d ' a m i s " mais si c e u x - c i n'ont 
r i en de vous, ils vous hai'ssent a lo rs d'une haine m o r t e l l e . 

. C 'es t le pire ennemi des ê t r e s huma ins . 

x 

x x 

Les réponses c i -dessus fournissent le fond de la pauvreté , 
de la m i s è r e et de l ' indigence que l 'on trouve dans la plupart des pays 
du T i e r s Monde en généra l , au Burundi en pa r t i cu l i e r . C 'es t le mot 
argent que l 'on trouve sur toutes les l èv re s , d'autant plus que l ' a rgent 
est r a r e . Cer ta ins ont plus que le néces sa i r e tandis que d ' au t res - la 
grande major i té - passent souvent des mois et des mois sans toucher 
un "sou" . C 'es t pourquoi ceux qui en sont pourvus trouvent toujours du 
mat in au soi r du monde chez eux. Un seul but les pousse à des vis i tes 
si fréquentes : l ' espoir d 'avoir une petite somme d 'argent pour acheter 
à manger , à boire ou quelques vê temen t s . Vous n 'aurez plus la vie 
t ranquil le s ' i l vous a r r i v e d'en donner à te l cousin ou à tel le tante, en 
oubliant te l ou te l a u t r e . Alors les "bobards" les plus inimaginables 
c i rcu leront autour de vous . Cet élève de 4ème Normale l 'a bien observé 
lo rsqu ' i l répond : L 'a rgent "Vous a t t i r e r a beaucoup " d ' a m i s " mais si 
ceux-c i n'ont r ien de vous, i ls vous hai'ssent a lo rs d'une haine m o r t e l l e " . 
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L 'au t r e face du problème est éc la i rée par cette réponse d'un 
élève de 1ère Le t t r e s Modernes : L 'a rgen t "C ' e s t pour moi quelque 
chose de t r è s n é c e s s a i r e , mais il ne doit pas m ' a s s e r v i r " . Le P è r e 
TEMPELS a t r è s bien sa is i la mutation qui s ' e s t opérée en Afrique par 
l 'apport de cette nouvelle va l eu r . Ecoutons- le : "Ces de rn i e r s t emps , 
j ' a i entendu de vieux notables répétant , pour désigner notre production 
moderne d'évolués européanisés - Ce sont les hommes du "LUPETO", 
de l 'a rgent - . Ils m'expliquaient que ces jeunes hommes de chez les 
blancs ne connaissaient plus que l ' a rgent , que c 'é tai t la seule chose qui 
avait encore de la valeur dans leur vie ; i ls ont abandonné la sagesse 
vitale bantoue, et le respec t de la vie, pour une philosophie de l 'a rgent ; 
l 'argent es t le seul idéal ; l ' a rgent est leur seul but, la norme suprême 
et ult ime de leurs a c t e s . Ils n'ont plus de respec t pour les viei l les i n s ­
t i tut ions, pour les usages et pour les cou tumes . . . ; tout cela qui était 
solide et valable a été détrui t par cette nouvelle valeur , par cette norme 
universe l le moderne : le "LUPETO", l ' a rgent" ( l ) . 

f) REVOLTE. 

- ITEM N° 20 - "JE SUIS REVOLTE PAR " 

. L ' in jus t ice . 

. L ' in jus t ice , les vols , la malhonnêteté, la p a r e s s e , les 
complexes d ' infér ior i té , les insuffisances physiques . . 

. L ' in just ice , le manque de conscience profess ionnel le . 

. L ' injust ice soc ia le . 

. Les m a s s a c r e s bê tes , l ' esclavage de l 'homme par l 'homme, 
l ' injustice soc ia le . 

. Le fait que cer ta ines gens ne songent pas aux a u t r e s . L ' in ­
dividualisme est un défaut que je ne supporte p a s . 

. L 'a t t i tude, le comportement de cer ta ins éducateurs et 
p a r e n t s . 

(1) - P . TEMPELS - Op. c i t . , p . 118. 
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. L'exploitation déguisée des colonialistes à l'égard du Tiers 
Monde. 

. L'injustice de certaines autorités sco la ires . 

. L'injustice, le manque d'amour, l'égoi'sme, la haine tribale 
ou raciale, les guerres . 

x 

X X 

Un observateur qui ne connaît pas suffisamment le Burundi 
se demande si nos élèves n 'exagèrent pas en mettant le mot injustice 
dans la presque total i té de l eurs réponses . Ce qu' i ls nous rapportent 
est t r i s t emen t v ra i ; il a fallu un courage remarquab le pour que cer ta ins 
d 'ent re eux puissent l ' é c r i r e dans un tes t psychologique. Nous ne pouvons 
que souligner l 'efficacité de ce genre de tes t de personnali té ca r , con­
naissant un peu nos compat r io tes , nous pensons qu' i ls n 'aura ient j amais 
osé nous le d i re de vive voix. L ' in just ice , surtout l ' injustice socia le , la 
malhonnêteté , les vols , le manque de conscience professionnelle , la 
haine t r iba le ou rac ia le , les g u e r r e s , la p a r e s s e , l 'égoi 'sme. . . , sont 
quelques-uns des principaux facteurs qui poussent les Burundais à se 
r é v o l t e r . Seulement, la règle d 'or étant le s i lence, les gens souffrent 
in té r i eu rement et préfèrent g a r d e r le s i lence sur tout ce qui touche de 
près ou de loin aux problèmes de ce gen re . Les propos de M. FANON 
sont t r è s per t inents à cet égard et explicitent ce que les Burundais 
n 'osent pas d i re c la i rement : "C 'es t pourquoi dans cer ta ins pays sous -
développés, les m a s s e s vont t r è s vite et comprennent,deux ou t ro i s ans 
ap rès l ' indépendance, qu 'e l les ont été f rus t rées que "ça ne valait pas la 
peine" de se ba t t re si ça ne devait pas vra iment changer . Il es t banal de 
consta ter et de dire que dans la major i té , pour 95 % de la population 
des pays sous-développés , l ' indépendance n 'appor te pas de changement 
immédia t . L 'observa teur aver t i se rend compte de l 'exis tence d'une 
sor te de mécontentement l a rvé , comme ces b r a i s e s qui, ap rès l ' ex t inc­
tion d'un incendie, menacent toujours de s ' enf lammer" (1). 

( l ) - F . FANON - Les damnés de la t e r r e , p . 36. 
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Cette affirmation de M, FANON expr imée il y a une dizaine 
d 'années es t encore d 'ac tual i té . Elle es t co r roborée par celle de Mgr . 
M. NTUYAHAGA, Evêque de Bujumbura, qui déc lara dans une homélie 
prononcée lors du 12ème ann iversa i re de l 'Indépendance du Burundi : 
"L ' indépendance, dont nous sommes f iers et que nous ne regre t tons pas 
c e r t e s , s ' e s t - e l l e présentée au peuple tel le que ce lu i -c i l 'at tendait ? Le 
peuple en attendait beaucoup : i l s 'at tendait à la paix, à la p rospér i té ; 
i l s 'a t tendait au partage des r e s s o u r c e s , des revenus et des dons . Mais 
le canal de tout cela, au lieu de s 'ouvr i r la rgement v e r s le peuple, ne 
se r é t r é c i t - i l pas pour se ramif ie r vers les si nombreux in t e rméd ia i r e s 
auss i bien afr icains qu ' é t r ange r s ? Ce se ra i t une bonne cur ios i té de 
savoir le pourcentage des r e s s o u r c e s et des dons faits à nos pays qui 
a r r iven t aux m a s s e s paysannes de l 'Afrique '. 

"Nous réc lamons et avec ra i son l ' indépendance pour nos f r è res 
africains qui ne l 'ont pas e n c o r e . Le colonial isme est av i l i ssement c e r ­
t e s , car sous forme de se rv ice il maintient tout un peuple dans un état 
d ' infanti l isme et de complexe devant un Monsieur prétendument r iche et 
puissant . Mais nous oublions facilement qu ' i l y a un au t re colonial isme 
subtil dans un pays décolonisé : c 'es t celui de se se rv i r en oubliant le 
peuple dont on est se rv i t eur et qu'on se r t cependant s i mal et si pauvre ­
ment (l)« 

"Sous le prétexte de la responsabi l i té , de la technicité on 
puise la rgement dans le fond qui lui est destiné ; c 'es t une aut re exploi­
tat ion semblable à celle du colonial isme d'antan . . . " (2). 

On comprend maintenant pourquoi les é lèves , en répondant à 
l ' i t em : " JE SUIS REVOLTE PAR" n'ont parlé que de l ' in jus t ice . Un 
au t re problème que cet i tem a fait r e s s o r t i r , c 'es t celui du t r i ba l i sme , 
du r a c i s m e . Ce problème, constitue une des plus graves maladies de 
l 'Afrique indépendante. Une maladie qu ' i l faut à tout prix soigner et 
gué r i r m a i s , hé l a s , les r emèdes semblent in t rouvables . En parlant de 
la population du Burundi, nous avons t ra i t é du grave et épineux problème 
de la r ival i té ent re les e thn ies . Nous ne le dirons jamais a s s e z en r a p ­
pelant que, avant l ' a r r i vée des co lonisa teurs , l 'opposition ent re les 
"géants féodaux tu t s i " et les "vassaux hutu" - c ' es t ainsi que les j ou r ­
na l i s tes occidentaux se plaisent à les appeler - n 'exis ta i t pas , car i l 
n 'y a jamais eu au Burundi de grands p ropr i é t a i r e s t e r r i e n s . Il y avait 
dans ce pays un mélange de r a c e s et des Hutu se mar ia ien t avec des 

(1) - C 'es t nous qui soulignons. 
(2) - FLASH INFOR, n° 1097 du 1er juillet 1974, p . 4 n. 
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T u t s i . F ranchement , quand nous étions à l ' école , nous ne nous sommes 
j amais demandé si nous étions à côté d'un Hutu ou d'un T u t s i . Ce n 'es t 
que lorsque les Belges sont a r r i v é s qu' i ls ont commencé à nous de ­
mander sur nos l ivre ts d'identité et les documents adminis t ra t i f s , si 
nous étions Hutu ou Tu t s i , Voulaient-i ls faire comme en Belgique où 
F lamands et Wallons se querel lent in terminablement sur une simple 
question linguistique ? Ainsi sa i s i t -on les ra i sons qui ont poussé cet 
élève de 1ère Le t t r e s Class iques à répondre à l ' i t em n° 20 : Je suis 
révolté par " l ' in just ice , le manque d 'amour , l 'égoi'sme, la haine t r ibaje 
ou rac ia le , les g u e r r e s " . 

. LOISIRS : 

- ITEM N° 19 - "EN VACANCES OU SI J'AI DES LOISIRS" 

. Je l is des l i v r e s , je do r s , ou je r e s t e chez moi à pa r l e r 
avec des a m i s . Je détes te les voyages . 

. J ' e s s a i e de m ' a m u s e r , mais en sachant que j ' a i un devoir 
à r empl i r , celui de mes é tudes . 

. Je me défoule au maximum, car le Collège es t une v ra ie 
p r i son . 

. J ' a ime prendre un groupe pour lui apprendre un jeu ou un 
chant . 

. J ' e s sa i e de me d iver t i r pour oublier mes soucis ou mes 
préoccupations habi tue l les . 

x 

X X 

T r è s peu de lo i s i r s existent au Burundi pour les bourses 
m o d e s t e s . C 'es t pourquoi nos élèves s 'ennuient au vra i sens du mot 
lo r squ ' i l s sont en vacances . Les s i tes tour is t iques d'un in té rê t i n t e r ­
national exis tent , ma i s il manque les moyens de t r anspor t pour s'y 
r e n d r e . A Bujumbura, on trouve des plages, des clubs spor t i fs , des 
ce r c l e s hippiques et nautiques, ma i s i ls sont essent ie l lement fréquentés 
par les E u r o p é e n s . 

Même ceux qui répondent comme cet élève de 1ère Le t t r e s 
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Modernes : "Je me défoule au maximum, car le collège est une pr i son" , 
ne veulent pas dire grand chose ; "se défouler" peut tout s implement 
signifier ; bavarder toute la journée avec les copins, ou a l l e r t rouver 
des c a m a r a d e s pour improv i se r un jeu, faire une promenade . C'est cela 
également que d ' au t res élèves appellent "se d iver t i r pour oublier les sou­
cis ou les préoccupations habi tue l les" . 

x 

- ITEMS - • "QUELLES QUESTIONS AURIEZ-VOUS VOULU Y VOIR 
FIGURER ?" - "AUTRES REMARQUES " 

Nos élèves ont l i t té ra lement "boudé"ces deux i t e m s . Pourquoi ? 
Ces i t ems ne présentaient aucun c a r a c t è r e obl igatoi re . Ils sont mis à la 
fin des 49 au t r e s et ne portent pas de numéro d 'o rd re comme eux. Ne se 
sentant pas obligés, i ls ne se sont pas donnés la peine de r épondre . Habi­
tués à n 'exécuter que des o rd re s impérat i fs et p r éc i s , nos élèves se 
trouvent dé semparé s lorsqu 'on leur donne la l iber té d'effectuer tel le ou 
tel le t âche . I ls nous semble que ce sont là quelques-unes des ra i sons 
pr incipales qui ont causé le blocage constaté à ces deux i t e m s . Il n 'y a 
presque pas de réponses c a r a c t é r i s t i q u e s . Ceci nous fait penser à ce 
que O. MANNONI (l) appelle "le complexe de dépendance et la fuite de 
la responsabi l i té personnel le" chez le Malgache "typique". 

( l ) - Pour avoir plus de précis ions sur la personnali té d'un Malgache 
"typique" ou "européanisé" , voir l 'ouvrage de O. MANNONI,,-. 
Psychologie de la colonisation, P a r i s , Seuil, 1950, 230 pages . 



195 

B - "RECHERCHE DES INTERETS" - FILLES -
(Voir les i t ems , pp. 196-197) 

a) DEPOUILLEMENT QUANTITATIF. 
("Voir l e t a b l e a u g é n é r a l de d é p o u i l l e m e n t , p . 198) 

Nous p r o c é d e r o n s de l a m ê m e façon que pou r l e s g a r ç o n s , 

. I T E M S QUI ONT O B T E N U L E P L U S DE R E P O N S E S : 

OJ (1) : 1 - 2 - 3 - 5 - 1 7 - 3 0 - 3 4 - 4 3 - 4 7 

(T) :' 10 - 12 - 14 - 15 - 21 - 25 - 27 - 29 - 37 - 40 

(2) : 1 1 - 2 8 - 3 3 

. I T E M S QUI ONT OBTENU L E MOINS DE R E P O N S E S 

70) (2) : i t e m " Q u e l l e s q u e s t i o n s a u r i e z - v o u s voulu y v o i r f i g u r e r ? ' 

(65) : i t e m " A u t r e s r e m a r q u e s " 

(15) : 20 

( g ) : 18 

(T3) : 4 5 - 4 9 

© : 42 

Q : 6 
(fo) : 23 

De ce qui p r é c è d e , no.us c o n c l u s o n s que : 

- l e s f i l l e s r é p o n d e n t p lus v o l o n t i e r s aux i t e m s c o n c e r n a n t : 
- le m é t i e r 
- le t r a v a i l 
- l e s é t u d e s 
- le b o n h e u r 
- l e s enfants 
- l ' a r g e n t 
- l ' a v e n i r 
- l e s c a m a r a d e s . 

(1) - L e s ch i f f r e s e n t o u r é s ind iquen t le n o m b r e d ' é l è v e s qui n ' on t p a s r é ­
pondu aux i t e m s c o n s i d é r é s s u r un t o t a l de 121 é l è v e s . 

(2) - C o m m e l e s g a r ç o n s , m a i s c e t t e f o i s - c i dans d e s p r o p o r t i o n s p lus 
é l e v é e s , nos j e u n e s f i l l e s n ' o n t p a s r é p o n d u aux deux i t e m s en q u e s ­
t i o n . L ' a n a l y s e que nous avons fai te à ce suje t chez l e s g a r ç o n s 
s ' a p p l i q u e é g a l e m e n t i c i . 
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EBCTOltCHE DES IHTÉRÊTS < PILLÊS ) 

N O M Prénom .. Classe ' 

A certains paliers, le choix des études est imporrant : il détermine souvent la profession future. Les.pré­
cédentes épreuves cherchaient à juger de vos aptitudes. 

Celle-ci a pour but de vous aider à prendre conscience de vos intérêts personnels sur le plan professionnel 
at humain, et aussi de nous permettre de vous proposer les meilleures solutions. 

Pour cela, terminez les phrases ci-dessous, selon vos idées personnelles. 

1 — Le métier que je pense pouvoir faire . 

2 - - Le métier dont je rêve est 

3 — Je n'accepterai ja/nais un métier où 

4 — Quand je discute avec mes parents de mon avenir 

5 — Je travaille mieux 

6 — Mes professeurs pensent 

7 — En face de Fobstacle 

8 — A la maison 

9 — Pour réaliser mes rêves 

10 — Un métier pour une femme 

11 — A l'adolescence 

12 — L'argent 

13 — J'hésite encore 

14 — Ce Qui compte le plus pour moi dans le choix de mon avenir 

15 — A u milieu de mes camarades 

1.6 — Ce qui m'empêche de réussir 

17 — De longues éludes 

18 — Si j 'avais le choix' 

19 — En vacances ou si j 'ai des loisirs 

20 — Je suis révoltée par 

i ( — Quand je suis seule pour travailler 

22 — J'aimerais que mes parents 
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26 — Ri^r ne peut me rendre p'us furieuse que 

27 — Ce qui m'encourage le plus 

28 — En classe ou en étude 

29 — Quand je ne comprends pas 

30 — L'âge où on est le plus heureux 

•1 — Ce qui m'a le plus manqué 

32 — J'aime 

y.-i — Si j'étais un garçon 

•>4 — Si j 'ai des enfants 

:'ô — Ce qui me permet de faire des progrès 

36 — Je ne m'intéresse nullement 

.V — Plus tard je travaillerai pour 

38 •— Si j 'échoue 

39 — Je pense trouver dans mon métier 

-*0 — Un homme pour moi 

41 — Ma mère me d'ti souvent 

42 — Je crains 

43 — Je serai plus heureuse quand 

44 — Le mariage pour moi 

45 — On pense de moi que 

46 — J'ai souvent besoin 

47 — Quand mon travail m'ennuie 

48 — Je désire avant tout 

49 — Mes 3-mis 

50 — Quand j'aurai atteint mes buts 

Ce questionnaire, déjà révisé grâ^e aux suggestions de jeunes de votre âge, reste u n «pro to type ». A f in 

de l'améliorer encore, nous aimerions avoir votre avis à son sujet. Quelles questions auriez-vous voulu y voir f i 
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elles répondent moins aux i tems concernant : 
- la révolte 
- le choix 
- le Moi (où leur personnal i té est impliquée) 
- les amis 
- les c ra in tes , e tc . 

b) DEPOUILLEMENT QUALITATIF. 

Au lieu d 'analyser chacun des 52 i t ems , nous avons préféré 
les grouper et p rendre quelques-uns , selon les mêmes thèmes que nous 
avions analysés chez les garçons , à savoir : 

1°) ECOLE = ITEMS : 6 - 11 - 15 - 16 - 17 - 29 
2°) FAMILLE = ITEMS : 8 - 22 - 41 - 49 
3°) TRAVAIL - ITEMS : 5 - 21 - 47 
4°) POSITION PERSONNELLE 

5°) LOISIRS = ITEM : 19 

a) AVENIR = I tems 
b) METIER = I tems 
c) HOMME = I tems 
d) ENFANTS : Item 
e) ARGENT : Item : 
f) REVOLTE : I tem 

4 - 14 -
3 - 1 0 
33 - 40 
34 
2 
20 

50 

- 44 

X 

X X 

Relevons maintenant quelques-unes des réponses c a r a c t é ­
r is t iques des fi l les. L 'ana lyse ou l ' in terpré ta t ion ne se ra donnée que 
lo rsqu ' i l s 'agit d'une réponse se rapportant à un i tem propre à elles. En 
ce qui concerne les au t res i t ems , il suffira de se r epo r t e r à ce qui a 
déjà été dit dans la par t ie consacrée à la r echerche des In té rê ts chez 
les ga rçons . 

ECOLE 

I tem n° 6 : "MES PROFESSEURS PENSENT" 

Je ne sais pas ce qu' i ls pensent . 

Beaucoup de choses que je me pe rme t s d ' ignorer . Mais , même 
si j ' e n connaissais un peu, autant en garder dans ma conscience. 
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. Que je suis difficile (et c ' es t en par t ie v r a i 1 ), ma i s je pour ra i 
r é u s s i r dans ma vie si je le veux. 

. Que je suis intell igente, mais bavarde , que je ne suis pas m û r e . 

. Que je suis t imide, mais que je t rava i l le bien. En fait c ' es t v ra i ; 
je t rava i l l e beaucoup car j ' a i peur de l ' échec . 

. Je rêve en c l a s se . 

x 

X X 

Nous avons déjà souligné, dans les pages p récéden tes , que 
la femme Burundaise est celle qui entend tout, mais le garde dans son 
for in t é r i eu r , sans rien manifes ter au dehors . Cette réponse d'une jeune 
fille de 4ème NORMALE, l 'explici te admirablement , elle qui nous a r é ­
pondu à l ' i t em : MES PROFESSEURS PENSENT "Beaucoup de choses que 
je me p e r m e t s d ' ignorer . Mais , même si j ' e n connaissais un peu, autant 
en garder dans ma conscience" . 

" Item n° 11 : "A L'ADOLESCENCE" 

. Les jeunes vivent des rêves et c ' e s t une étape heureuse ca r on vit 
encore dans l ' insouciance. 

. On s ' imagine un tas de choses qui en réa l i té ne sont que des r êves , 
la plupart i r r éa l i s ab l e s et ceci est constaté à l 'âge adulte . 

. On fait n ' impor te quoi, on n 'a pas peur du qu'en d i r a - t - o n . On 
suit souvent ses impress ions na ture l les envers et contre tout. 

. Le monde est tout en ro se , on est contre tout et tout le monde ; 
on veut tout c a s s e r pour tout r econs t ru i r e à sa fantais ie . 

. Je voyais tout l 'avenir en r o s e , ma i s petit à petit je me rends 
compte que la plupart des ca s , ce n ' e s t qu ' i l lus ions . 

. J ' a i eu de petits chagrins mais ça n 'a pas duré , c a r je tâchais 
toujours de me m a î t r i s e r pour avoir une personnal i té d'un adulte. 

x 

X X 

Nous constatons un élément nouveau dans les réponses c i -
dessus : cet te élève de 1ère LETTRES MODERNES qui nous dit : A l ' ado-
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l e scence " . . . on est contre tout et tout le monde ; on veut tout c a s s e r pour 
tout r econs t ru i r e à sa fantais ie" . Sans aucun doute, il s 'agit là des effets 
de l 'émancipat ion de la femme burundaise qui s 'ébauche petit à petit , g r â ­
ce à l ' éco le . L'influence ex té r ieure se fait également sent i r , ca r nous som­
mes sûrs que beaucoup de Burundais sera ient su rp r i s d 'apprendre qu'une 
jeune fille "veut tout c a s s e r pour tout r econs t ru i r e à sa façon". 

- I tem n° 15 : "AU MILIEU DE MES CAMARADES" 

. Je bavarde , r i t ou pleure s ' i l le faut, mais enfin, je suis ouverte 
et spontanée, je suis épanouie. 

. J 'oublie tous mes ennuis. Je change brusquement d 'exis tence . 

. J ' év i te de b l e s s e r personne et j ' e s s a i e surtout d 'engager une 
conversat ion car je n ' a ime pas le s i lence . 

... Je me sens parfois é t r angère , c a r nous ne partageons pas les 
m ê m e s idées . 

. Je me place toujours à la tê te , je veux qu'on m 'écou te . 

x 

x x 

L'analyse faite chez les garçons sur cet i tem est également 
valable ic i . 

I tem n° 16 : "CE QUI M'EMPECHE DE REUSSIR" 

, Il n 'y a r ien qui puisse m ' empêche r de r é u s s i r si je le veux, 
excepté les moyens m a t é r i e l s . 

. C 'es t ma p a r e s s e qui devient parfois grande au point que je vou­
dra is do rmi r , do rmi r . . . et tout oublier . 

. C 'es t peu t - ê t r e le destin, car je déploie un effort r emarquab le , 

x 

x x 

Ic i , nous conseillons de se r e p o r t e r à l 'analyse du même 
i tem chez les ga rçons . 
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- I tem n° 17 : "DE LONGUES ETUDES" 

. M ' in té ressen t énormément , ca r c ' es t ainsi qu'un homme construi t 
sa c a r r i è r e . Il apprend à connaître beaucoup de choses . 

. Ne me découragent nullement. Si j ' a v a i s les capaci tés suffisantes, 
j ' é tud ie ra i s jusqu'au doctorat . 

. Sont conse i l lées , malheureusement , r a r e s sont les filles qui les 
font, con t ra i rement aux garçons . 

. Conviennent aux garçons plus qu'aux filles car une fille est jugée 
viei l le beaucoup plus tôt qu'un garçon. 

x 

x x 

Pour l ' instant , nous ne revenons pas aux énormes difficul­
t és que le Burundi éprouve pour s co l a r i s e r et éduquer ses enfants. Nous 
avons déjà signalé qu'un enfant sur t r o i s , p a r m i ceux qui sont en âge 
d ' ê t r e s c o l a r i s é s , t rouve une place à l ' éco le . P a r m i ceux qui ont la chan­
ce de fréquenter l ' école , les filles sont encore les plus défavor isées . 
.Les préjugés de la société burundaise t radi t ionnelle aidant, ce l les qui 
ont des capaci tés pour mener à bonne fin de longues études n 'osent pas 
s 'y h a s a r d e r et préfèrent se m a r i e r que vie i l l i r sur les bancs de l ' école . 
Cette idée es t mi se en évidence par la réponse de cette jeune fille de 
1ère SCIENTIFIQUE B, qui répond à l ' i t em : DE LONGUES ETUDES 
"Conviennent aux garçons plus qu'aux filles car une fille est jugée vieil le 
beaucoup plus tôt qu'un garçon" . D 'aut re par t , plus el les ont fait d 'é tu­
des , plus el les ont des difficultés pour t rouver un m a r i . Ecoutons 
M. AUJOULAT : "Les hommes en sont venus à redouter les jeunes filles 
t rop ins t ru i tes ou évoluées de cra in te de les t rouver rebe l les à l ' au tor i té 
mar i t a l e et aux devoirs m ê m e s du m a r i a g e " (1). 

- I tem n° 29 : "QUAND J E NE COMPRENDS PAS" 

. Il m ' a r r i v e parfois de r e s t e r dans mon ignorance par peur 
d 'aborder et de demander une explication. 

. Je n ' a i pas l 'habitude de poser tout de suite des quest ions, je 
commence à voir si je ne peux pas t rouver la solution m o i - m ê m e , 

. Je demande à mes compagnes de m'expl iquer , ma i s avant je 
cherche m o i - m ê m e . 

(1) - L . P . AUJOULAT - Aujourd'hui l 'Afrique, p . 220. 
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. Je n ' a ime pas i n t e r rompre le p rofesseur , mais je demande une 
explication à mes a m i s . 

. J ' a i m e mieux y t rava i l l e r seule, et ensuite demander l ' expl ica­
tion à une compagne de c l a s s e . 

. Ma p r e m i è r e réact ion est de m ' é n e r v e r (en c las se et à l 'étude 
bien sû r ) . 

. Je commence à a l le r che rcher des explications, sinon je r e s t e 
tou rmen tée . 

. Je suis toujours à la poursui te d'une explication plus c l a i r e si 
gare à celui qui me l e u r r e . 

x 

x x 

L'analyse donnée au même i tem chez les garçons est auss i 
valable ic i . 

FAMILLE 

- I tem n° 8 : "A LA MAISON" 

. Je t rava i l l e , je cause souvent avec les petits enfants que j ' a d o r e . 
Je me repose auss i quand il le faut. 

. J ' a i envie d 'en t ra îner tout le monde, même les vieux, à agir et 
à penser comme m o i , donc à la XXème s ièc le . 

. J ' a ide mes parents pour leur mon t re r que même les élèves ne 
mépr i sen t pas l e s t ravaux m é n a g e r s . 

x 

x x 

En famille, les jeunes filles se sentent à l ' a i se et nous 
donnent l ' impres s ion d 'ê t re moins gênées que les ga rçons . Le sens du 
verbe "Je t r ava i l l e " n ' e s t pas le même que celui qu'un élève F r a n ç a i s 
lui donnerai t . Cette jeune fille qui répond en disant "Je t r ava i l l e , . . . " 
veut tout s implement d i re qu'el le aide ses parents aux t ravaux m é n a g e r s , 
et s 'occupe de ses f r è res et soeurs moins âgés qu 'el le . Pour le r e s t e , 
l ' analyse faite au même i tem chez les garçons est également applicable 
i c i . 
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" I tem n° 22 : "J'AIMERAIS QUE MES PARENTS" 

. Ne meuren t pas avant que je ne leur ai " r e m b o u r s é " ce qu'i ls 
ont fait pour moi , 

. Restent comme ils sont maintenant, ca r on se comprend t r è s 
bien ; je les admi re . 

. Changent leur mental i té et s 'adaptent au monde moderne . 

. S ' a r rê ten t où ils en sont pour le nombre d'enfants (7). 

. Soient réceptifs aux différents problèmes de la jeunesse et qu'i ls 
soient à m ê m e de chercher à les comprendre . 

x 

x x 

Se r epo r t e r à l 'analyse faite au même i tem chez les ga r ­
çons . 

- I tem n° 41 : "MA MERE ME DIT SOUVENT" 

. D ' ê t r e une fille digne, capable d ' a s s u m e r ses responsab i l i t és , 
d 'avoir une personnal i té et d ' ê t r e accueil lante et compréhens ive . 

. D ' ê t r e prudente à tout point de vue. 

. P r e n d s garde mon enfant contre la malhonnêteté , la p a r e s s e ; 
cont re les mauvais compagnons. 

. De me méfier des garçons qui sont t rop souvent méchants et 
infidèles, d 'é tudier pour gagner ma vie . 

. De ne pas t rop idéa l i se r mon avenir , car je r i sque d ' ê t r e déçue. 

x 

x x 

Personne ne s 'étonne de cons ta ter que les m è r e s burundai-
ses disent à l eu r s filles d 'ê t re .prudente s avant tout, de se faire une p e r ­
sonnali té , d ' ê t re accuei l lante , compréhensive et de se méfier des mau­
vais ga rçons . Cer ta ines n 'hési tent pas à souligner la malhonnêteté et 
l ' infidélité des hommes et a ins i exhortent l eurs filles à faire des études, 
afin de pouvoir gagner leur vie plus t a rd sans t rop dépendre des hommes . 
C 'es t le cas de cette m è r e qui dit à sa fille de 1ère LETTRES MODERNES 
de "se méf ier des garçons qui sont t rop souvent méchants et infidèles et 
d 'é tudier pour gagner sa v ie" . 

Il n 'y a pas de doute possible à ce sujet, la socié té burun-
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daise t radi t ionnel le , même cel le d 'aujourd'hui , est t rop dure et injuste 
pour les- femmes ; ce l l e s -c i n'ont qu'un seul refuge : la rés ignat ion. Une 
re l ig ieuse miss ionna i re au Rwanda, Soeur Gabrie l le de MARNEFFE, 
l 'a bien c o m p r i s , lo r squ 'e l l e dit : "Les femmes appelées à avoir des en­
fants mais auss i à "faire ex i s t e r " tout leur entourage, ont souvent à 
souffrir . El les souffrent plus de leur m a r i que des au t res m e m b r e s de 
la famil le . Pour tant c ' es t le devoir p r imord ia l de la femme de se con­
s a c r e r à son foyer. Les sacr i f ices nombreux et inévitables jalonneront 
sa route : il faudra t r ava i l l e r dur (surtout sur les collines) se sent i r p a r ­
fois seu les" (1). 

Les jeunes fi l les, surtout cel les qui ont la chance de faire 
des études, rencontrent énormément de p rob lèmes . Ayant r e m a r q u é 
comment vivent leurs m è r e s et le peu de considérat ion que leur appor­
tent les m a r i s , el les ne sont pas fortement motivées pour fonder un foyer. 
D 'au t re par t , ayant fait des études, t r è s peu de garçons s ' i n t é res se ron t 
à e l les , du moins en vue d'une vra ie union, s incère et durable . On sais i t 
tout de suite leur di lemme : r e s t e r à la maison et t rouver un m a r i qu 'e l ­
les ne ver ron t que r a r emen t , ou faire des études mais avec t r è s peu 
d 'espoir de t rouver un v ra i m a r i . Ayons r ecour s à C.G. JUNG pour ex­
pl iquer cet état de fait : "L'enfant est te l lement i n sé r é dans l ' a tmosphère 
psychologique de ses parents que leurs difficultés psychiques non réso lues 
peuvent exe rce r sur sa santé une influence cons idérable . La "par t i c ipa­
tion myst ique" , c ' e s t - à - d i r e l ' identification inconsciente pr imi t ive , fait 
r e s s e n t i r à l 'enfant les conflits qui agitent ses parents ; l 'enfant en souf­
fre comme s ' i l s ' ag issa i t des s i ens . Ce n ' e s t jamais le conflit ouvert , ni 
la difficulté tangible, pour ra i t -on d i re , qui ont un effet infectieux, ce sont 
les difficultés et les problèmes que les parents tiennent inconscients ou 
qui le sont r e s t é s . . . " (2). De tout ce qui vient d 'ê t re dit et ci té nous pou­
vons conclure que, dans une cer ta ine m e s u r e , cette m è r e a ra ison de 
d i re à sa fille de 1ère SCIENTIFIQUE B : "De ne pas t rop idéa l i ser son 
avenir , ca r elle r i sque d 'ê t re déçue" . 

- I tem n° 49 : "MES AMIS" 

. Sont d ive r s , i ls ont des défauts et des qual i tés , c ' es t humain et 
je les aime bien. 

. Sont gentil les avec moi , j ' e n suis contente bien que parfois el les 
sont étonnées par mes réact ions inat tendues. 

. Sont gentils avec moi , ma i s les uns sont hypocr i t es . 

(1) - G. de MARNEFFE - Vie féminine et vie re l ig ieuse au Rwanda 1970, 
in Revue "Au Coeur de l1 AFRIQUE1 ' : 2 /1971, p. 100. 

(2) - C.G. JUNG - op. c i t . , p. 104. " 
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.. Me trouvent souvent tê tue , mais gentille et sympathique, quel­
quefois difficile. 

x 

X 

L'analyse déjà faite à cet i tem pour les garçons est auss i 
valable ic i . 

TRAVAIL 

" I tem n° 5 : "JE TRAVAILLE MIEUX" 

. Dans le s i lence, car je me concentre p lus . Mais m ê m e si l 'on 
me dérange, je peux t r ava i l l e r . Il suffit d'un peu de volonté et 
on oublie ce qui est autour de soi. 

. Quand j ' a i subi un échec. 

x 

x x 

Ce qui a déjà été dit sur cet i tem chez les garçons , est 
également valable pour les f i l les . 

- I tem n° 47 : "QUAND MON TRAVAIL M'ENNUIE" 

. Je l a i s se tomber et je dess ine des f leurs . 

. Je le l a i s se et le reprends après ou bien je lé fais vite pour m ' en 
d é b a r r a s s e r . 

. Je me plonge dans la r ê v e r i e , je pense à tout ce qui pour ra i t me 
faire p la i s i r . 

x 

x x 

Se r epo r t e r à l 'analyse faite au même i tem chez les ga r ­
çons . 
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POSITION PERSONNELLE 

a) AVENIR : 

" I t e m n ° 4 : " Q U A N D J E DISCUTE AVEC MES PARENTS DE MON 
AVENIR" 

. Je me sens t r è s à l ' a i s e , ca r ils m'apprennent souvent quelque 
chose que j ' i g n o r a i s . 

. Je sens immédia tement qu ' i ls veulent que j ' a i e le plus vi te pos ­
sible du t r ava i l pour gagner de l ' a rgent car a p r è s , c ' e s t le 
m a r i a g e , 

x 

x x 

L'une des pr incipales préoccupations des paren ts Burun-
dais envers leurs f i l les, c ' e s t de les m a r i e r le plus tôt poss ib le . Il s ' a ­
git là d'une sollicitude i n t é r e s s é e , car les parents exigent "INKWANO", 
la dot, avant de donner l eu r s f i l les . Tradi t ionnel lement , la famille du 
prétendant devait appor ter aux parents de l ' heureuse élue un ce r ta in 
nombre de houes ou de chèvres , une ou p lus ieurs vaches pour les plus 
r i c h e s . Aujourd'hui, l ' a rgent a remplacé tout cela, exception faite pour 
la vache. P l u s i e u r s auteurs se sont penchés sur le problème de la dot 
en Afrique Noire (1). Des opinions ont été é m i s e s , voi re des conclusions. 
Cer ta ins ont vu dans la dot un pr ix d 'achat , d ' au t res une compensat ion 
économique. C 'es t peu t -ê t r e tout cela à la fois, en plus d ' au t res mot iva­
tions plus cachées et plus difficiles à déce le r . Ecoutons l 'Abbé A. 
NTABONA : "A ce que je sache, personne ne propose l u i -même ce qu ' i l 
veut avoir comme dot ; l ' ini t iat ive vient toujours de la famille du p r é t en ­
dant. De plus s ' i l y a lieu de m a r q u e r son insatisfaction, on p rendra tou­
jours soin de le lui faire r e m a r q u e r de façon fort indi rec te , pour s igni ­
fier l ' absence de tout marchandage" (2). Voilà pourquoi lorsque nos fi l­
les par lent avec l eurs paren ts de l ' avenir , ceux-c i met tent le mar i age 
avant toute au t re chose . Cette élève de 1ère LETTRES MODERNES l ' a 
t r è s bien r e m a r q u é , en répondant : "Je sens immédia tement qu' i ls veu­
lent que j ' a i e le plus vite possible du t r ava i l pour gagner de l ' a rgent , ca r 
a p r è s , c ' e s t le m a r i a g e " . 

(1) - Signalons ent re au t res : 
- Pour le BURUNDI, l 'Abbé Adrien NTABONA 
- Pour le RWANDA, l 'Abbé Alexis KAGAME 

(2) - A. NTABONA - La dot au Rwanda et au Burundi , in "Revue de l ' a s ­
sociation Africaine ST AUGUSTIN (ROME)" ; Ile année, n° 2 fé­
v r i e r - j u in 1965, p . 9 6 . 
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- I tem n° 14 : "CE QUI COMPTE LE PLUS POUR MOI DANS LE 
CHOIX DE MON AVENIR" 

. Es t d 'avoir une situation qui me donnera l 'occasion de m ' é p a -
nouir et d ' ê t r e plus humaine. 

. C 'es t de pouvoir r endre heureux tous ceux qui me seront confiés 
et d ' ê t r e heureuse m o i - m ê m e . 

x 

X X 

L'ana lyse faite au même i tem chez les garçons s 'applique 
également ic i . 

- I tem n° 50 : "QUAND J'AURAI ATTEINT MES BUTS" 

. Je n 'en s e r a i que fort contente et j ' e s s a i e r a i d 'a ider les au t r e s 
à a t te indre les l e u r s , 

. Je d i ra i ceci : " J ' a i fait mon oeuvre , j ' a i vécu" et a t tendra i 
pais iblement ma mor t . 

. Je s e r a i t r è s contente car je j ' a u r a i pas dépensé m e s efforts 
pour r ien . 

x x 

Se r epo r t e r â l 'analyse faite au même i tem chez les 
garçons . 

b) METIER : 

- I tem n° 3 : "Je N'ACCEPTERAI JAMAIS UN METIER OU" 

. Il n 'y aura i t pas de contact avec les a u t r e s . 

. J e devrai p rendre des décisions : par exemple "une d i r e c t r i c e " 
ou une femme d'affaires qui doit d i scu te r . 

. Où l 'on me t r a i t e comme un moyen de rendement . 

x 

x x 
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En général , les jeunes filles Burundaises , comme d 'a i l leurs 
les femmes , refusent la responsabi l i té t rop voyante. Elles sont plus ef­
ficaces en coul i sse . Sans en t re r dans les dé ta i l s , cette réponse donnée 
par une élève de 1ère SCIENTIFIQUE B est éloquente à ce sujet : JE 
N'ACCEPTERAI JAMAIS UN METIER OÙ "Je devrai p rendre des déc i ­
sions •: par exemple "une d i r e c t r i c e " ou une femme d'affaires qui doit 
d i scu te r" . Et pourtant, l 'h i s to i re du Burundi connaît des femmes qui 
sont devenues légendaires par la ha rd ie s se et l 'efficacité qu 'el les ont dé­
ployées dans la société burundaise t radi t ionnel le . Les plus cé lèbres 
d 'ent re el les sont : RIRIKUMUTIMA, NTETURUYE, HICUBURUNDI et 
INAGISWASWA. 

- I tem n° 10 : "UN METIER POUR UNE FEMME" 

. Es t le seul moyen qui lui donne de la valeur et la met au même 
pied d 'égali té que l ' homme. 

. Doit ê t re égal, identique, à celui d'un homme ; cependant, la 
femme ne doit pas oublier son foyer. 

. Es t n é c e s s a i r e , pa rce qu'el le auss i a des talents à m e t t r e en 
va leur . 

. C 'es t un mé t i e r pas t r è s dur, un mé t i e r qui fait plus appel à la 
sensibi l i té et à la dé l ica tesse féminines plutôt qu'à une force 
v i r i l e . 

. Es t celui qui se p rê te bien à des t ravaux manuels l ége r s mais 
dont le mécan i sme est dicté par l 'affection, le souci de l ' au t r e , 
l ' amour . 

. Es t celui dont elle est capable d ' exe rce r . 

x 

X X 

L' idée pr incipale qui se dégage de toutes les réponses don­
nées à l ' i t em n° 10 es t que nos jeunes filles préfèrent un mé t i e r oïi e l les 
peuvent m e t t r e en valeur l 'affection, la sensibi l i té , la dé l ica tesse , l ' a ­
mour et p lus ieurs au t res qualités habituellement reconnues aux femmes, 
Autrement , il r e s s o r t que l 'analyse faite à l ' i t em n° 3 c i - d e s s u s , peut 
également t rouver sa place ic i . 

c) HOMME : 

- I tem n° 33 : "SI J 'ETAIS UN GARÇON" 

. Je ne dés i re pas ê t re un garçon, ma i s si je l ' é ta is je s e r a i s plus 
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compréhensif pour la femme et t r ava i l l e r a i s pour le bonheur de 
toute la famille. 

. Je ne peux pas dire ce que je fe ra i s , ca r vra iment je suis con­
tente de ce que je su is . 

. Je ne se ra i s pas plus heureux que maintenant . Garçon ou fille, 
je s e r a i s ce que je me fe ra i s . 

. Je n 'eus r ien fait de spécial (je ne r eg re t t e pas d ' ê t r e fille). 

. Je s e r a i s un homme bien équil ibré, humain, conscient de ses 
responsab i l i t és . Je me ga rde ra i s d ' ê t r e ces coureur s de femmes. 

. Je s e ra i s s incère avec les f i l les . 

. Je cons t ru i ra i s mon avenir , je ferais avec ma femme le couple 
le plus beau du monde, le couple exempla i re . Toutefois, je suis 
f ière de ce que je su is . 

. J ' épouse ra i s une fille qui a un cer ta in niveau de cul ture et qui 
saura i t éduquer mes futurs enfants ; une femme dont je n ' au ra i s 
pas honte. 

. Je pense que je ne s e r a i s qu'un délinquant de p r e m i è r e ca tégor ie 
et je tpmbera i dans la plus basse des débauches. 

. Je r e g r e t t e , mais je sais que je s e r a i s le plus méchant de tous 
et p é r i r a i s dans la délinquance. 

x x 

Nous nous trouvons ici en p résence de t ro i s ca tégor ies de 
jeunes filles : 

- ce l les qui ont les pieds sur t e r r e : elles nous disent qu 'el les sont 
contentes d ' ê t r e ce qu 'e l les sont ; 

- ce l les qui planent dans "les nuages" : elles nous disent qu 'el les 
feraient avec leur femme le couple le plus beau du monde, ou qu 'e l les 
se ra ien t les plus méchants des garçons et tombera ient dans la plus basse 
des débauches et dans la délinquance (1). 

- ce l les qui ne savent pas s ' i l faut ga rde r les pieds sur t e r r e ou 
planer : e l les nous disent qu 'e l les ne dés i rent pas ê t re garçon, ma i s que 
si el les l 'é ta ient , el les se ra ien t compréhens ives avec les femmes et se 
gardera ient d ' ê t re des coureurs de femmes . 

(1) - Sans doute l 'ouvrage de R. MUCCHIELLI : Comment i ls deviennent 
délinquants : Genèse et Développement de la social isat ion et de la 
d issocia l i té , éd. S o c . f r . , 1965, nous donnerait des p réc i s ions . 

Soc.fr
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Toutes ces jeunes filles nous ont répondu compte tenu des 
fantasmes qu 'e l les ont l 'habitude de se fa i re , - et Dieu sait qu'à cet 
âge - l à , e l les en ont beaucoup - ou de ce qu 'e l les observent en famille 
et autour d ' e l l e s . Sur ce point, l ' analyse que nous avons donné à l ' i t em 
n° 22 chez les f i l les, l 'explique c la i rement . 

Celles qui nous ont répondu comme cette élève de 1ère L E T ­
TRES MODERNES : SI J 'ETAIS UN GARÇON "Je pense que je ne se ra i s 
qu'un délinquant de p r e m i è r e catégor ie et je tombera i s dans la plus b a s ­
se des débauches" dévoilent un problème t r è s cuisant , qui sévit au 
Burundi depuis quelques années et qui n 'é ta i t pas connu dans la société 
burundaise t radi t ionnel le : la délinquance. Des groupes de jeunes aux 
noms b i z a r r e s de "CYCLOS" "HYPPIES", e tc . sillonnent Bujumbura 
et même quelques vil les de l ' in té r ieur du pays . Ils ont adopté des moeurs 
et des accout rements jusqu 'a lors inconnus au Burundi. Et le comble, la 
plupart de ces délinquants s'adonnent à la consommation de la drogue. 
Toutes ces h o r r e u r s n 'étaient pas connues, ni de loin, ni de p rè s par la 
société burundaise , A peine quelques individus qu'on aura i t pu qualifier 
de prédélinquants pratiquaient de temps à au t re , le vagabondage. Voici 
ce que dit M. SOHIER ; "Ces enfants s 'entassent presque toujours dans 
un refuge, la "BOYERIE" dévolue à l'un des plus favor isés , ou des m a ­
su res abandonnées, aux environs de la vil le, ce qui développe chez eux 
la mental i té bien connue du "gang", l 'un d'eux s ' imposant vite comme 
chef, et, selon ses qualités ou ses défauts, impr imant sa personnal i té 
au groupe. Ces groupes sont t r è s difficiles à dépis ter vu leur p las t ic i té . 
Il a r r i v e qu'un adulte devienne chef d'une bande ou qu'un commerçan t in­
digène s 'en fasse le r ece leu r . Ces enfants délinquent dès la dixième an­
née" (1). Cette délinquance juvénile galopante est d'autant plus inquiétante 
qu'on trouve p a r m i les groupes de délinquants, des jeunes qui fréquentent 
les é tabl issements d 'enseignement secondai re , i s sus des familles a i sées 
pour la plupart . 

- I tem n° 40 : " UN HOMME POUR MOI" 

. Es t celui qui est capable de sent i r , de compat i r , d ' a imer avec 
tout ce que cela peut exiger . 

. C 'es t t r è s impor tant . J ' en ai grandement besoin, ma i s pas avant 
d 'avoir achevé mes études. 

. Es t sé r ieux , compréhensif , conscient de ses responsabi l i t és , 
pas égoïste , qui a confiance en moi , qui m ' a ime et que j ' a i m e . 

. Un compagnon de route . Etant plus fort : un sou t ien 'mora l et 
physique. C 'es t un col labora teur . 

(1) » J. SOHIER, cité par N. LAUDE, in La délinquance juvénile au Congo 
Belge et au Rwanda-Urundi, p. 27. . 
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. Es t a c c e s s o i r e , ca r même si je n 'en avais pas , je pour ra i s bien 
mener une vie à mon rêve . 

. Est un bruta l , un tyran, qui enlève toute l iber té à sa femme 
(Bien que je le voudrai mon égal, mon ami) . 

x 

x x 

Pour nos fi l les, un homme est celui qui est capable d ' a imer , • 
de compat i r , un compagnon de route , un soutien physique et mora l , celui 
qui est sé r ieux , conscient de ses responsab i l i t és , un col labora teur . Or , 
nous avons déjà expliqué à l ' i t em n° 41 , que tous ces espoi rs sont déçus 
la plupart du t emps . C'est sans doute ce qui a poussé cette jeune fille de 
1ère LETTRES MODERNES à répondre : UN HOMME POUR MOI "Est 
un brutal , un tyran, qui enlève toute l iber té à sa femme (Bien que je le 
voudrais mon égal, mon ami)" . Cette jeune fille a peu t - ê t r e ra ison en 
disant que l 'homme enlève la l iber té à sa femme. Dans la société burun-
daise t radi t ionnel le , un homme pouvait céder sa femme à qui bon lui 
semblai t . Surtout, pa rmi les r i ches , une femme montra i t sa fidélité aux 
in té rê t s de son m a r i , en ayant des relat ions int imes avec le supér ieur de 
ce lu i -c i , si par ce moyen, elle pouvait le ca lmer ou t i r e r de lui les r en ­
se ignements i n t é r e s s a n t s . Un homme jaloux des amants de sa femme 
était cons idéré comme un idiot. Voici ce que dit M. KASHAMURA à ce 
sujet : "Une femme peut se p la indre , et même se s é p a r e r , si elle prouve 
la jalousie excess ive de son m a r i . En revanche , un homme ne peut pas 
se plaindre si sa femme est ja louse . I l ne s 'agit pas du tout de favor iser 
la femme ; s implement la jalousie est une preuve d 'amour , et toute fem­
me a le droit d ' a imer son m a r i , qui n 'es t pas as t re in t à la m ê m e obliga­
t ion" (1). En outre , les paroles de M, HARNY corroborent ce que nous 
venons d 'exposer plus haut : "Cer tes l ' adul tè re est condamnée, l 'épouse 
fautive battue - le plus souvent violemment - mais on peut aff i rmer que, 
d'une man iè re généra le , l ' infidélité de la femme est tac i tement t o l é rée , 
à la condition qu'el le ne soit pas notoire et ne r isque pas de por t e r a t te in­
te à la dignité de l 'époux. . . " (2). 

Cer ta ines réponses que les élèves nous ont données ont déjà 
mont ré l ' influence de la scolar i sa t ion . C 'es t également le cas ici ; exem­
ple cette élève de 1ère LETTRES MODERNES, qui nous dit : UN HOM­
ME POUR MOI "Est a c c e s s o i r e , ca r même si je n 'en avais pas , je pour­
ra i s bien mene r une vie à mon r ê v e " . Une fille qui n 'a pas fait d 'é tudes , 
ne pensera i t j amais cela, étant donné que dans notre tradit ion, le cé l i ­
bat, comme état permanent , ne pouvait et ne peut pas ê t re cons idéré com­
me un modèle , encore moins un idéal, surtout pour une fille. 

(1) - A. KASHAMURA - Fami l l e , sexuali té et cul ture , p. 127. 
(2) - P . HARNY - LA CLITORIDECTOMIE RITUELLE EN GUINEE, Mo­

t ivat ions, Conséquences. ; in BULLETIN DE PSYCHOPATHOLOQIE 
AFRICAINE, Vol. I, n° 2, 1965, p. 262. 
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- I tem n° 44 : "LE MARIAGE POUR MOI" 

. Ce n ' e s t pas un jeu. C'est une réunion de deux personnes qui veu­
lent v ivre ensemble , s ' a i m e r et s ' a ider pour la vie, pa r t age r les 
joies et les pe ines . 

. Es t quelque chose d ' important , qui demande réflexion avant de 
s ' engager . 

, Es t une vocation noble, d'autant plus qu'el le est au se rv ice de 
la p rocréa t ion ; seulement il ne doit pas ê t re un jeu. 

. Es t une occasion d ' ê t re responsable , d 'éprouver la joie d 'avoir 
des enfants. 

x 

X X 

L'analyse fournie à l ' i t em n° 35 chez les garçons es t éga­
lement applicable ic i . Nous pouvons y ajouter ceïïe de l ' i t em n° 40 chez 
les f i l les. 

d) ENFANTS : 

" I t e m n ° 3 4 • " S I J 'AI D'ES ENFANTS" 

. Je les a i m e r a i jusqu 'à la fin de ma vie . J ' adore les enfants. 

. J ' e s s a i e r a i de leur donner une éducation assez convenable, je 
les a imera i et les r endra i heureux. 

. Je les veux beaux et intell igents et je ferai tout pour leur donner 
une bonne éducation et les a i m e r . 

. Je t âche ra i de les r endre heureux, de leur donner une éducation 
idéale , qu' i ls soient plus heureux que moi . 

. Je dés i r e peu d'enfants, lesquels je soignerai bien et éduquerai 
bien, mais sans t rop m ' i m p o s e r à eux. 

x 

x x 

Toutes nos jeunes filles aiment avoir des enfants. Comme 
toutes les f emmes , e l les les veulent beaux et intell igents ; dés i ren t leur 
donner une bonne éducation, les rendre heureux sans s ' impose r à eux, 
les a i m e r . Cette réponse d'une élève de 1ère LETTRES MODERNES r é ­
sume presque toutes les au t res : Si j ' a i des enfants "je les veux beaux 
et intell igents et je ferai tout pour leur donner une bonne éducation-et les 
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a i m e r " . Les auteurs qui ont étudié de p rès la conception de la jeune fille 
ou de la femme d'Afrique Noire , en ce qui concerne les enfants, vous 
diront : "Nous avons pu r e m a r q u e r combien le vieil adage "TOTA MULIER 
IN UTERO" (Toute la femme est dans la materni té) r e s t e vivace dans le 
monde où nous s o m m e s . Valeur humaine, cer ta inement , que cet appel 
à la ma te rn i t é . Valeur que d'aucuns disent afr icaine, et nous ne le n ie ­
rons pas , ca r on constate en effet t r è s souvent dans les pays africains 
que la femme aura i t tendance à être plus m è r e qu 'épouse. Cer ta ines 
i ra ient m ê m e jusqu 'à r ega rde r l 'homme pr incipalement comme celui qui 
l eu r p e r m e t d 'avoir un enfant. Cette façon de voir les choses est d ' a i l ­
l e u r s inhérente à bien des sociétés pa t r i a r ca l e s qui mettent au p r e m i e r 
plan le lignage et la famille. Cependant la société dans sa mutation ac tuel ­
le , prend conscience petit à petit d'une p r imau té de la personne sur le 
groupe famil ial et de la réa l i sa t ion de la personnal i té dans la famil le" (1). 
Il nous semble que cette tendance des femmes d'Afrique Noire à ê t re 
plus m è r e qu 'épouse, est explicitée par M. KNAPEN : "Comme affecti-
vement , elle n ' e s t guère ou seulement dans une faible m e s u r e por tée 
v e r s son m a r i , son attention es t r é s e r v é e sans par tage à l 'enfant. Il ne 
suffit pas de di re qu'el le l ' a ime , on peut d i re que dans un cer ta in sens , 
elle a besoin de cet enfant comme d'un ê t re à qui elle peut se donner avec 
toute sa puissance affective" (2). 

e) ARGENT : 

- I tem n° 12 : "L 'ARGENT" 

. Ne fait pas le bonheur, il y contribue tout s implement . Quelquefois 
il détrui t l 'homme et lui enlève tout sent iment . 

. Es t le moyen n é c e s s a i r e pour vivre dans ce monde moderne , 
ma i s je ne pense pas (comme cer ta ins) qu'il est le m a î t r e absolu. 

. Es t n é c e s s a i r e dans la vie, i l pe rme t un cer ta in confort et bien-
ê t r e , pourtant i l ne résout pas tous les problèmes de la vie. 

. A le pouvoir cor rup teur auss i bien que le pouvoir rédempteur ; 
tout dépend de qui le reçoit et de la man iè re dont on en use . 

. Ne fait pas toujours le bonheur d'un individu, il est cause de 
quelques malheurs (jalousie, meu r t r e ) ; t r è s peu veulent pa rga -
ger leur a rgent . 

x 

X X 

Se r epo r t e r à l 'analyse donnée au même i tem chez les g a r ­
çons . __ 

(1) - G. de MARNEFFE - op. c i t . , p. 137. - - . 
(2) - M. T. KNAPEN - L'enfant mukongo, p . 94. 
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f) REVOLTE : 

" I tem n° 20 : "JE SUIS REVOLTEE PAR" 

. Ce qu'on nous impose de suivre des cours que nous n 'a imons pas , 
que nous ne comprenons pas et qui n 'ont r ien à voir avec ce que 
nous envisageons de faire plus t a rd . 

. L ' injust ice de la nature qui dote les pauvres d'une grande in te l ­
l igence et donne aux " s o t s " plus que le n é c e s s a i r e . 

. Le fait que cer ta ins parents ou ce r t a ines autor i tés imposent 
l eurs idées sans chercher à comprendre les conséquences . 

x 

x x -

Nous avons déjà analysé longuement cet i tem chez les g a r ­
çons . Il nous semble superflu d'y ajouter quoi que ce soit . 

LOISIRS 

- I tem n° 19 : "EN VACANCES OU SI J 'AI DES LOISIRS" 

. J ' a i m e voyager, faire des l ec tures i n t é r e s s a n t e s , écouter de la 
mus ique , composer des peti ts poèmes , sans oublier de ten i r 
mon journal . 

. Je dois me contrôler dans tout ce que je fais , ca r un moindre 
geste peut ê t r e mal i n t e rp ré t é . 

. J ' a i m e p rendre contact avec mon mi l ieu , ma famil le , m e s a m i s . 
L i r e t ranqui l lement , m 'occuper des détai ls de la maison . 

.. Je p ré fè re me repose r et l i r e un bon l iv re . 

x 

x x 

L'analyse que nous avons donnée au m ê m e i tem chez les gar­
çons est également valable ici . La seule pa r t i cu la r i t é est que ce r ta ines 
jeunes filles tiennent un "journal pe rsonne l" et continuent à le r e m p l i r , 
m ê m e pendant les vacances . 

x 

x x 
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Nous n'avons pas jugé utile de ca lculer les pourcentages 
des réponses obtenues aux divers i t ems , qu' i l s ' ag isse de ceux qui sont 
communs aux garçons et aux fil les, ou de ceux qui sont p rop re s à l 'un ou 
l ' au t r e sexe . Les tableaux généraux de dépouillement que nous avons 
joints sont t r è s éloquents à ce sujet. L 'éminent spécia l is te qu 'es t 
M. GUILLAUMIN fait r e m a r q u e r à juste t i t r e : "Di ra - t -on que les 
" s c o r e s " psychométr iques aux t e s t s , jus tement plus sys témat iques sont 
plus p réc i s parce qu 'é laborés STATISTIQUEMENT (x) ? Si cela est v ra i 
pour ce r ta ines épreuves , cela ces se de l ' ê t r e pour d ' au t r e s , par exem­
ple pour beaucoup de tes t s de c a r a c t è r e ou de "personnal i té" (1). L ' i m ­
p res s ion généra le qui se dégage de l 'analyse est que les garçons auss i 
bien que les filles refusent de répondre ou donnent des réponses a g r e s ­
s ives lorsqu 'on leur p résen te des i tems où i ls se sentent d i rec tement 
impl iqués . N ' e s t - c e pas pa rce qu' i ls ne comprennent pas bien la por tée 
et le but de l ' i tem ou parce qu' i ls ont peur de l iv re r leurs impress ions 
sur un problème dont ils n 'osent jamais pa r l e r au t i e r s ? C 'es t plutôt 
cette de rn i è re hypothèse qui a été confirmée par la plupart des réponses 
obtenues. Dans ce genre de tes t "L 'expér ience du co r r ec t eu r joue évi­
demment un rôle capital et chacun peut me t t r e au point une technique p e r ­
sonnelle. A t i t r e d 'exemple, STEIN publie deux tes t s avec leur i n t e r p r é ­
tation détai l lée , et il conclut que le tes t de ph ra se s à compléter est un 
auxi l ia i re utile à côté des au t re s techniques pro jec t ives , ca r il n 'exige 
p a s , pour son in terpré ta t ion, une initiation auss i spéciale ; et étant plus 
s t ruc tu ré que le t es t de RORSCHACH et le T. A. T.. , il obtient souvent 
des réponses valables là où ceux-ci se montrent s t é r i l e s " (2), Ces p r o ­
pos du Docteur BONNET se sont effectivement vérif iés lo r s de no t re 
r eche rche au Burundi, ca r les élèves nous ont fourni des réponses que 
nous n 'aur ions pas pu obtenir ora lement ; ent re a u t r e s , ce l les obtenues 
aux i tems n°* 8 et 20 chez les garçons et aux i tems n^ 33 et 41 chez les 
f i l les . 

(x) - En italique dans le texte de l ' au teur . 
(1) - J . GUILLAUMIN - La dynamique de l 'examen psychologique, p, 17. 
(2) - D. BONNET - Les t e s t s de p h r a s e s à complé te r , in op. c i t . , p. 422. 
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DEPOUILLEMENT ET ANALYSE DU 

"CHOIX DE METIERS" - GARÇONS -

(Voir la feuille contenant les divers m é t i e r s , pp. 223-224 
et cel le dest inée au dépouillement, p . 225 ) 

Pour r a s s e m b l e r beaucoup d 'é léments qui nous permet ten t 
d 'avancer ce r t a ines suggestions en vue d'une orientation sco la i re dans 
l ' enseignement au Burundi, nous avons dis t r ibué aux m ê m e s élèves des 
c l a s se s t e rmina les des t ro i s sections ci tées c i - d e s s u s , une feuille con­
tenant, pour les garçons : 10 colonnes composées de 12 m é t i e r s chacune. 
Dans chaque colonne, les élèves devaient c l a s s e r les différents mé t i e r s 
de 1 à 12, en at tr ibuant le chiffre 1 au m é t i e r p ré fé ré , 2 pour celui choi­
si en second, et a insi de suite jusqu 'à 12 pour le de rn ie r . 
(Voir le tableau général de dépouillement, Annexe V, p. 324 ). 

Voici les 10 colonnes et les m é t i e r s qui s 'y rappor tent . 

a) PLEIN AIR : 
1) Hort icul teur 
2) Consei l ler agr icole 
3) Technicien fores t ie r 
4) P r o f e s s e u r d'éducation physique 
5) Chef de chant ier 
6) Officier de pont de la Mar ine Marchande 
7) Opéra teur géomètre 
8) Géologue prospec teur 
9) Douanier 

10) Guide de haute montagne 

b) MEDICAL, PARAMEDICAL 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 

Médecin 
Inf i rmier 
Chirurgien 
Masseu r Kinési thérapeute 
Vé té r ina i re 
Aide de labora to i re d 'analyses médica les 
Dentiste 
P r é p a r a t e u r en pharmac ie 
Pha rmac ien 
Péd icu re 
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c) SOCIAL : 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 

Maî t re d ' in ternat 
Inst i tuteur 
Animateur d'une maison de jeunes 
P ro fe s seu r de lycée 
Moniteur de t ravaux manuels 
Chef du se rv ice du personnel d'une en t r ep r i se 
Ass is tan t de serv ice social 
Consei l ler d 'orientat ion scola i re et professionnelle 
Educateur spécia l i sé 
Sociologue -urbanis te 

d) VENTE, COMMERCE 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 

Chef du serv ice de promotion des ventes dans une en t r ep r i s e 
"Vendeur 
Attaché de relat ions publiques 
Vis i teur Médical 
Technicien Supérieur du tour i sme 
Négociant en vins 
Di rec teur Commerc ia l d'une en t r ep r i se 
Hôtel ier 
Di rec teur d'un se rv ice de publicité 
Représentant 

e) ADMINISTRATION, TRAVAUX DE BUREAU : 
1) Agent d'exploitation des P . et T. 
2) Technicien supér ieur de la gestion des en t r ep r i s e s 
3) Technicien des a s s u r a n c e s 
4) Technicien supér ieur de t raduct ions commerc i a l e s 
5) C le rc de nota i re 
6) Inspecteur d'une compagnie d ' a s su rances 
7) Rég i s seu r d ' immeubles 
8) Sec ré t a i r e dans un min i s t è r e 
9) Econome des é tabl issements hospi ta l ie rs 

10) Di rec teur d'une banque 

f) CALCUL 
1) Exper t -comptable 
2) Aide-comptable 
3) Stat ist icien 
4) Mét reu r du bâtiment 
5) Inspecteur des contributions d i rec tes 
6) Ca i s s i e r dans une banque 
7) P r o g r a m m e u r sur machine IBM 
8) Employé dans un se rv ice de s ta t is t iques 
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9) Exper t fiscal 
10) Agent de recouvrement du T r é s o r 

g) SCIENCES 
1 
2 
3 
4 
5 
•6 

7 
8 
9 

10 

Technicien de l ' indust r ie la i t iè re 
Chercheur scientifique 
Aide-chimis te 
Ingénieur agronome 
Technicien en analyses biologiques 
Ingénieur chimis te 
Opticien 
Botaniste 
Technicien en diététique 
Ingénieur en physique nucléa i re 

h) TECHNIQUE, DESSIN INDUSTRIEL 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 

Ingénieur des Travaux Publics 
Dépanneur radio- té lévis ion 
Ingénieur des té lécommunicat ions 
Mécanicien auto 
Technicien supér ieur en électronique 
Dess inateur en bâtiment (collaborateur d 'archi tecte) 
Ingénieur de l 'aéronautique 
Technicien de bureau d'études (dessin ind.) 
Ingénieur de fabrications mécaniques 
Mécanicien sur machines .agricoles 

i) ARTS 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 

Tap i s s i e r -Dec ora teur d 'ameublement 
Archi tec te 
Dess ina teur publ ici ta i re 
Metteur en scène 
Bi jou t ie r - Joa i l l i e r 
Esthét ic ien indust r ie l 
Photographe d 'a r t 
P ian is te de concer t 
F e r r o n i e r d 'ar t 
Conserva teur d'un musée 

j) DROIT : 
1) Juge 
2) Notaire 
3) Avocat 
4) Clerc d'avoué 
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5) Avoué 
6) C o m m i s s a i r e - p r i s e u r 
7) Exper t Juridique 
8) Hui s s i e r de just ice 
9) Inspecteur du t r ava i l 

10) Employé au se rv ice de contentieux d'une en t r ep r i se 

k) LETTRES 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 

Journa l i s te 
Romancier 
Archiv is te 
His tor ien 
Bibl iothécaire 
Documental is te 
In te rp rè te 
Théologien 
Rédacteur d'une publication 
Crit ique l i t t é r a i r e 

1) PRATIQUE 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 

Menuisier 
Charpent ier 
Ebénis te 
Pe in t r e en bâtiment 
S e r r u r i e r 
P l â t r i e r 
P lombie r 
Cordonnier 
C a r r e l e u r 
Maçon 

. LES METIERS LES PLUS CHOISIS 

Le tableau général du dépouillement nous mont re que les 
m é t i e r s les plus choisis par 230 garçons comptabi l i sés , sont les suivants 

1er : TECHNIQUE, DESSIN INDUSTRIEL, 163 élèves au total 
(70 %) ont choisi ce mé t ie r de la façon que voici : 
- 85 élèves en 1 er 
- 43 élèves en 2ème 
- 35 élèves en 3ème 
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2ème : SCIENCES, 154 élèves au total (67 %) ont choisi ce mé t i e r 
de la façon suivante : 
- 54 élèves en 1er 
- 79 élèves en 2ème. 
- 21 élèves en 3ème 

3ème : MEDICAL, PARAMEDICAL, 95 élèves au total (41 %) ont 
choisi ce mé t i e r comme suit : 
- 23 élèves en 1er 
- 34 élèves en 2ème 
- 38 élèves en 3ème 

4ème : SOCIAL, 82 élèves au total (36 %) ont choisi ce métier 
comme suit : 
- 35 élèves en p r e m i e r 
- 23 élèves en second 
- 24 élèves en t ro i s i ème 

5ème : ADMINISTRATION, TRAVAUX DE BUREAU, 59 élèves 
au total (26 %) ont choisi ce m é t i e r comme suit : 

8 élèves en p r e m i e r 
- 13 élèves en second 
- 38 élèves en t ro i s i ème 

. LES METIERS LES MOINS CHOISIS. 

En 
"ex aequo" 

Le m ê m e tableau nous mont re qu'ils rejettent surtout : 

1er : PRATIQUE : 188 élèves au total (81 %). ont rejeté ce métier 
de la façon suivante : 
-.151 élèves en 1er 

24 élèves en 2ème 
13 élèves en 3ème 

2ème :j-ARTS : 118 é lèves au total (56 %) ont rejeté ce métier 
comme suit : 
- 13 élèves en 1er 
- 62 élèves en 2ème 
- 43 élèves en 3ème 

LETTRES : 118 élèves au total (56 %) ont rejeté ce métier 
comme suit : 
- 37 élèves en p r e m i e r 
- 38 élèves en second 
- 43 élèves en 3ème 
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4ème : DROIT, 75 élèves au total (33 %) ont re je té ce mé t i e r de 
la façon suivante : 

8 élèves en 1er 
- 35 élèves en' second 
- 32 élèves en 3ème 

5ème : VENTE, COMMERCE, 56 élèves au total (24 %) ont re je té 
ce mé t i e r comme suit : 

6 élèves en 1er 
- 18 élèves en 2ème 
- 32 élèves en 3ème 
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CHOIX de METIERS { GARÇONS ) 

HOM et Prénoms i 

Date de naissance i 

faua trouveras ci-après des listes de diverses prof ôL».>îonL; 

groupées par 12 (Orompe i, Orotipei B,. Groupe D, e t c . ) Il est possible 

que vous n'aimiez que cartaiaes d'entre elles, aaie nous vous demandons 

- pour chaque groupe i âf. B# C, D, etc ... - d® les numéroter de 1 à 12 

selon l'ordre de vos préférences® He considères ni la question rémuné­

ration ni ••belle à® vos possibilités de réussite dans ces professions, 

classes-lee seulement selon votre préférence pour la matière de travail 

qu'elles impliquent. Pour chaque groupe - A, Bs C, D,.etc. - indiques 

dans la colonne au-dessous-des lettres A^ $f Cs D, etc..*».1 pour la 

profession dont 1© travail aurait votre préférence et ainsi de suite 

jusqu'à 12 pour le genre de travail qui vous plairait le moins. Pour 

chaque groupe» vous aurez donc classé les professions de 1 à 12» 

Travailles rapidement selon*.vos premières impressions. Nusaé~ 

rotoz ainsi tout_e_s les professions pour chaque groupe, même celles que 

vous ne connaisses ÙËV (indiquez-les par une X placée devant). 

ECRIVEZ BÎEM LISIBLEŒUT S.V.P. 

Horticulteur 

fiié de e 1 n 

JâtirsJii.^icosi. 
Chef du seryîce de promotion des vîntes 
dans une entreprise 

Expert comptable 
ecbnfcien de.l ' industrie la i t ière 

Ingénieur des travaux "Publics 
^TapissiBr - Mcorateur d'aneûb 1 estent 
Jujje_ 

Journaliste 
Bomiîc'sp 

Infirmer 

ins tit'ût sur 
Vendeur 
Technicien supïrïeyr de 
des entreprises 

gestî on 

'Âide-cosptabff 

Chercheur scientifique 
Dépanneur radi o-tilà^vïsl en 
Architecte 
Hotair® 
R»ane1 er 
Charpentier 

rtp»! ph le 



2 Z 4 

Àninatfcur d'une maison de jeunes 

Atia'hV de relations pubilqu§ 

lesnr.vïàfi des assurances 
StatisticiarT 
À |_de-chimiste • ••• 
Ingénieur des télécomaumcations 
P---«v-ir.:•tP'jr put!"iciiaire 
Àvçjcat 
Archiviste 
Ébéniste 
technicien forestier 
Chirurgien 

1» Visiteur médical 
Technicien supérieur dé traductions 
:,.,-: ., , .A.t... , coniiffir.cialfl&.-_ _ 
Métreur du bâti sent 
Ingïnïsur agronome" 
8e*canîcJen auïb 
ïfeïteur en scène 
CTefc cFivôïi'ë' 

Tïi sïôrfë~n 
Peintre an biitisent 
Professeur d'Iducatlon physique 
Uassaur kinésithérapeute 
Professeur de lycée 

1 

1 

r 

Clerc de notaire 

inspecteur dësconlriTutions directes 
technicien en_ analyses biologiques 

Technicien supérieur en électronique 
'•ho'tographï "cFàrC ~" 
Avoué 
'etblTothJc'âS're " " "" 

Serrurier _ 
Chef de chantier 
V^éjrtaafre 
yi?iiiyr..^....lr3¥.?M..j.^.n.iiâ.]..?...-... 
•echnicien supérieur du tourisme 

JL—<». 
Caissier dans une banque 

ingSnlflur cKfaTsie 
Dessinateur an bâtiment'(coîlabbratsur ''"' 

. __. _.. _.l!.à.i?c h Jte c t e l 
...Planiste de concert 
Comuissafre prfseur . ' ~ 
QocufflefvTàl ï s€ê "" 

""Plâtrier" " " " " " ~ " 
QfHcier de pont de la îàarîne Marchande 

" AT3e de'Tab'ôrâTôTni "9TàhaTysës"' iï'èlfl càTë'sf 

Chef du service du personnel d'une 
_ ...gn.SrJ2C.iH.,.. 

..JÇsssi aD.L.e.p. l i n s ~....ZZ..ZZZZ 
Tns"pi"sTê*ïif'd Tïïne~c"ôipa'gnTe ""3 j assurances 

upUeien 

Ingénieur de l 'aéronautique 
Bijoutier-Joaiï j iur 
Expert juridique _ __ ____ 

...Lni.e.rÊr.ï.ii _ 
Plombier 

PP? r.?iç.yr. ..sf 2i?Ir_? \ 
Dentiste 

À ? s L s J . ! r \ _.??...?e.C.Ïj.ci SS9îi' ~ 
L : r i - c t E u " commercial (T'una e n t r e p r i s e 
Régisseur S' i inéï i faTés™" " "~" 
Programmeur s u r machine IBfô 

H Technicien de bureau d'études (dessin ind.) 

Esthéticien industriel 
Huissier de Justice 
Théologien 
Cordonnier 
Géologue prospecteur 

...lllPi>ritl.4.L.55....PJ?5™^£l.? „ 
Conseiller ciïûrïentatîon scolaire et pro fJ le 
Hôtelier 
Secrlfaîre dans un ministère 
Employé dans un service de statistiques 
Botaniste ' 

Ferronnier d'art 

.'. !îS6?S.i:.?.Kl ̂ H.ir51?.?J 
.M^ç.tsHr..^H™^M.Lç.?.iïfiP.... 
Carreleur 
Douanier 

P_h.ErBacjen_ _ 
Mv.^ÊMLMi9,.l3-l\lL. „ ' 
Directeur d'un $ervTcë~de puBTïc'iïe' 

"îconoae des étabTfsseriënts "hospitaliers 

Ë xjp ert....f|sca] .,„.... „.» ..,„.. 
ïêchnïcfeh en "diététique 

H Employé au service de contentieux d'une 
_ _ , entreprise 

' Cr ftîque " Tfft'ëFai're " f " Z Z Z Z Z Z Z Z I 

6uf de de .haute «ontagne .__..__,• 

"EliiiçHf?. 
Sociologue-urbaniste 

TSpfîsèTiïaïft " '" 
,T)TrèliteiïFâvrïïh¥'?B'ënqu'é" 
Âgenï Be recôuvrenë'nT 8ïi Trésor 

.. ! !3âl.DJ §.u.r....?.P..PlL? ! <Ë? Z""9 ̂  ®"a ̂ e 

lécanicién' stir 'màcTiïnes "agntoTës 

gn.SrJ2C.iH
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CORRECTION du QUESTIONNAIRE "INTERETS PROFESSIONNELS" 
GARÇONS 

NOM _.. 

Ecole 

Prénom 

Plein air 

Médical, para 
médical 

Social 

Vente Commerce 

Administration 
Trav.de Bureau 

Calcul 

Sciences 

Technique 
Dessin Industr. 

Arts 

Droit 

Lettres 

Pratique 

NB -«.Rangs 1..,. 2.,.. 3' arvec •••*--= -niveau .d «aspiration sup . 

Le-relevé-des classements-se f a i t chaque-fois en- décalant- -dfun r a n g 
par -colonne (case - t r ave r s é-e par . la . diagonale) 

Trav.de
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D - DEPOUILLEMENT ET ANALYSE DU 

"CHOIX DE METIERS" - F I L L E S 

(Voir la feuille contenant les divers m é t i e r s , pp. 230-231 
et cel le destinée au dépouillement, p . 232 ) 

Chez les f i l les, la feuille contenait 9 colonnes de 12 m é t i e r s 
chacune. Bien entendu, les m é t i e r s p roposés , à quelques exceptions près, 
n'éta ient pas les mêmes que ceux proposés aux garçons . 
(Voir le tableau généra l de dépouillement, Annexe V, p . 325 ). 

Voici les neuf colonnes et les m é t i e r s qui s'y rapportent 

a) PARAITRE ET PLAIRE : 
1) Ac t r i ce 
2) P r é s e n t a t r i c e à la Télévision 
3) Hôtesse de l ' a i r 
4) Danseuse 
5) Hôtesse d 'accueil 
6) Vedette de cinéma 
7) Esthét ic ienne 
8) Mannequin 
9) Chanteuse à la té lévision 

b) INTERETS "PRATIQUES" : 
1) Pa t ronn i è r e gradueuse 
2) Te in tur iè re 
3) Standardiste 
4) Bobineuse (électr ici té) 
5) Aide-Fami l i a l e 
6) Dess ina t r i ce industr ie l le 
7) Confectionneuse 
8) Pe r fo reuse sur machine à ca r t e s pe r fo rées 
9) Coutur ière 

c) CALCUL 
1 ) Comptable 
2) Employés de Banque 
3) Ca i s s i è r e dans un s u p e r - m a r c h é 
4) Dactylo-fac tur ière 
5) Exper t -comptable 
6) Cé ramis t e 
7) Econome 
8) Aide-Comptable 
9) Avocate 
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d) SCIENTIFIQUES ; 
1) Chimiste 
2) Biologiste 
3) Ass is tante technique d ' ingénieur 
4) Laborant ine 
5) Ingénieur 
6) F a i r e des recherches scientifiques 
7) Opticienne 
8) Géologue 
9) Mathématicienne 

e) CONTACT PERSONNEL ET VIE ACTIVE 
1) 

2) 
3) 
4) 

:: 5) 
6) 
7) 
8) 
9) 

Vendeuse 
In te rv iewer 
Coiffeuse 
Représentan te de commerce 
Chef de publicité 
Monitr ice de ski 
Monitr ice d 'enseignement ménager 
Récept ionnaire dans un hôtel 
Démons t ra t r i ce dans un stand 

f) ESTHETIQUES : 
1) Ar t i s t e peintre 
2) P ian is te de concer t 
3) Dess ina t r i ce publici taire 
4) Décora t r i ce d ' in tér ieur 
5) Photographe 
6) Cé ramis t e 
7) Eta lagis te 
8) C réa t r i c e de décors de théâ t re 
9) Dess ina t r i ce de figurines de mode 

g) LITTERAIRES : 
1) Romanciè re 
2) L i b r a i r e 
3) Journa l i s te 
4) Histor ienne (Recherche historique) 
5) Rédac t r ice à la radio 
6) Bibl iothécaire 
7) Poè te 
8) Rédac t r i ce dans un Journa l féminin 
9) Archéologue 
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fa) S'OCCUPER D'ENFANTS ET ENSEIGNEMENT : 
1) Ins t i tu t r ice 
2) Responsable d'une maison de Jeunes 
3) Pué r i cu l t r i c e 
4) Moni t r ice -éduca t r ice 
5) P r o f e s s e u r 
6) Di rec t r i ce d'école 
7) J a rd in i è r e d'enfants 
8) Animat r ice de lo i s i r s 
9) Aide-mate rne l l e 

i) SERVICE SOCIAL : 
1) Juge d'enfants 
2) Ass i s tan te Sociale 
3)-Responsable du se rv ice social dans une en t r ep r i se 
4) Consei l lè re d 'orientat ion Scolaire et Profess ionnel le 
5) Educa t r ice pour l 'enfance inadaptée 
6) Conse i l lè re agr icole 
7) Inspec t r ice du t rava i l 
8) Conseillère ménagère 
9) Avocate 

j) TRAVAUX DE BUREAU : 
1) Employé de bureau 
2) Sténo-dactylo 
3) Sec ré t a i r e de Direct ion 
4) Employée au P . T. T. 
5) Sec ré ta i r e de ma i r i e 
6) Documental is te 
7) Clerc de nota i re 
8) Sec ré t a i r e médico-soc ia l 
9) Chef de serv ice dans une Adminis t ra t ion 

k) LANGUES : 
1) In te rp rè te 
2) Secré ta i re bilingue 
3) Guide in te rp rè te 
4) Traduc t r i ce de l ivres et de Revues 
5) S e c r é t a i r e t r i l ingue 
6) Enseigner les langues à des adultes 
7) Traduc t r i ce dans des conférences internat ionales 
8) In te rp rè te hôte l ler ie 
9) F a i r e des r eche rches linguistiques 
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1) MEDICAUX ET PARA-MEDICAUX 
1) Médecin 
2). Pha rmac ienne 
3) In f i rmiè re 
4) Vis i teuse médicale 
5) Kinési thérapeute 
6) Dentis te 
7) Sage -Femme 
8) P r é p a r a t r i c e en pharmac ie 
9) Manipulatr ice de radiologie 

x 

LES METIERS LES PLUS CHOISIS. 

Le tableau général de dépouillement nous mont re que les 
m é t i e r s les plus choisis par les 106 jeunes filles comptabi l i sées , sont 
l e s suivants : 

1er : S'OCCUPER D'ENFANTS ET ENSEIGNEMENT : 73 filles 
au total (69 %) ont choisi ce m é t i e r de la façon suivante : 
- 4 1 filles en 1er 
- 19 filles en 2ème 
- 13 filles en 3ème 

2ème : SERVICE SOCIAL : 51 filles au total (48 %) ont choisi ce 
mé t i e r comme suit : 
- 14 filles en p r e m i e r 
- 2 1 filles en second 
- 16 filles en 3ème 

3ème : MEDICAUX et PARA-MEDICAUX : 45 filles au total 
(42 %) ont choisi ce m é t i e r comme suit : 
- 16 filles en 1er 
- 16 filles en 2ème 
- 13 filles en 3ème 

4ème ; LITTERAIRES : 39 filles au total (37 %) ont choisi ce 
mé t i e r a insi : 
- 12 filles en p r e m i e r 

9 filles en second 
- 18 filles en t ro i s i ème 
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C H O I X . D E M E T I E R S ( F i l l e s ) 

NOM et P r é n o m : 
Da t e de n a i s s a n c e 

Vous t r o u v e r e z au v e r s o de c e t t e f eu i l l e d e s l i s t e s de d i v e r s e s 
p r o f e s s i o n s g r o u p é e s p a r 12 -(Groupe A , G r o u p e B, G r o u p e D s e t c . . . ) 
Il e s t p o s s i b l e que v o u s n ' a i m i e z que c e r t a i n e s d ' e n t r e e l l e s , m a i s n o u s 
v o u s d e m a n d o n s - p o u r chaque g roupe : A , B , C, D, e t c . . . - de les n u ­
m é r o t e r de 1 à 12 s e l o n l ' o r d r e de v o s p r é f é r e n c e s . Ne c o n s i d é r e z ni 
l a q u e s t i o n r é m u n é r a t i o n ni c e l l e de v o s p o s s i b i l i t é s de r é u s s i t e d a n s 
c e s p r o f e s s i o n s , c l a s s e z - l e s s e u l e m e n t s e lon v o t r e p r é f é r e n c e pou r l a 
m a t i è r e de t r a v a i l q u ' e l l e s i m p l i q u e n t . P o u r chaque g roupe - A , B, C, 
D, e t c . . . - i nd iquez d a n s la co lonne a u - d e s s o u s d e s l e t t r e s A , B, C, D, 
e t c ,.:,. , 1 p o u r la p r o f e s s i o n dont l e t r a v a i l a u r a i t v o t r e p r é f é r e n c e e t 
a i n s i de su i t e j u s q u ' à 12 p o u r le g e n r e de t r a v a i l qui vous p l a i r a i t l e 
m o i n s . P o u r c h a q u e g r o u p e , v o u s a u r e z donc c l a s s é l e s p r o f e s s i o n s de 
1 à 12. 

T r a v a i l l e z r a p i d e m e n t s e lon vos p r e m i è r e s i m p r e s s i o n s . N u m é ­
r o t e z a i n s i tou te s l e s p r o f e s s i o n s pou r chaque g r o u p e , m ê m e c e l l e s que 
v o u s ne c o n n a i s s e z p a s ( i n d i q u e z - l e s p a r une X p l a c é e d e v a n t ) . 

E C R I V E Z BIEN L I S I B L E M E N T S. V. P . 

A Actrice 
Patronière gradueuse 
Comptable 
Chimiste 
Vendeuse 

Artiste peintre 
Romancière 
Institutrice 
Juge d'enfants 
Employée de bureau 
Interprête 
Médecin 
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B ' : Teinturière 

Employée de Banque 

Biologiste 
Interviewer 
Pianiste de concert 

Libraire 
Responsable d'une maison de jeunes 
Assistante sociale 
Sténo-Dactylo 

Secrétaire bilingue 
Pharmacienne 
Présentatrice à la télévision 

Représentante de Commerce 
Décoratrice d'intérieur 

Historienne (Recherche historique) 
Monitrice - éducatrice 

"Conseillère d'orientation Scolaire et Profes. 
Employée aux P.T.T. 
Traductrice de Livres et de Revues 
Visiteuse médicale 
Danseuse 
Bobineuse (électricité) 
Dactylo facturière 

Céramiste 
Bibliothécaire 

Directrice d'école 
Conseillère agricole 

Documentaliste 
Enseigner les langues à des adultes 

Dentiste 
Vedette de cinéma 

Dessinatrice industrielle 
Intendante 
Faire des recherches scientifiques 
Monitrice de ski 

Caissière dans un super marché 

Assistante technique d'Ingénieur 
Coliffeuse 

Dessinatrice publicitaire 

Journaliste 
Puéricultrice 
Responsable du Service social 
dans une entreprise 

Secrétaire de direction 

Guide interprête 
Infirmière 

Hôtesse de l'air 

Educatrice pour l'enfance inadaptée 
Secrétaire de mairie 
Secrétaire trilingue 
Kinésithérapeute 
Hôtesse d'accueil 
Aide-familiale 
Expert-Comptable 

1= 
Ingénieur 

Poète 
Jardinière d'enfants 

Inspectrice du travail 

Clerc de notaire 
Traductrice dans des conférences 
internationales 
Sage-femmes 
Esthéticienne 
Confectionneuse 
Econome 

Monitrice d'enseignement ménager 
Etalagiste 

H Animatrice de loisirs 
Conseillère ménagère 

Secrétaire médico-sociale 
Interprête hôtellerie 
Préparatrice en pharmacie 
Mannequin 

Perforeuse sur machines à cartes perforées 
Aide - comptable 

Géologue 
Réceptionnaire dans un hôtel 

Créatrice de décors de théâtre 
Rédactrice dans un journal féminin 

Avocate 
Chef de service dans une administration 

Faire des recherches linguistiques 

Manipulatrice de radiologie 
Chanteuse à la télévision 
Couturière 
Statisticienne 
Mathématicienne 

Démonstratrice dans un stand 
Dessinatrice de figurines de mode 
Archéologue 
Aide-maternelle 
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C O R R E C T I O N . DU CHOIX DE M E T I E R S F I L L E S 

NOM : ,J . ', ' Prénom : 

ECOLE : 

Paraître 
et plaire 

Intérêts 
pratiques 

Calcul 

Scientifiques 

Contact personnel 
et vie active 

Esthétiques 

Littéraires 

S'occuper d'enfants 
et enseignement 

Service Social 

Travaux de 
bureau 

Langues 

Médicaux et 
Para - Médicaux 

A B 

+ 

C 

+ 

D 

+ 

E 

+ 

F 

+ 

G 

+ 

H 

+ 

I 

+ 

TOTAUX 

CLASSEMENT VERIFICATION : 702 

NB : le relevé des classements se fait chaque fois en décalant d'un rang par colonne ( + ) 
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5ème : SCIENTIFIQUES : 28 jeunes filles au total (26 % ont choisi 
ce mé t i e r de la façon suivante : 
- 7 filles en 1er 
- 10 filles en 2ème 
- 11 filles en 3ème 

. LES METIERS LES PLUS REJETES. 

Le même tableau mont re que les mé t i e r s les plus re je tés 
p a r les jeunes filles burundaises. sont surtout : 

1er : INTERETS "PRATIQUES", 60 jeunes filles au total (58 %) 
ont re je té ce mé t i e r de la façon suivante : 
- 24 filles en 1er 
- 20 filles en 2ème 
- 16 filles en 3ème 

7^1-ne -^CALCUL , 47 jeunes filles au total (44 %) ont re je té ce 
mé t i e r a insi : 
- 20 filles en p r e m i e r 
- 12 filles en second 
- 15 filles en t ro i s i ème 

ESTHETIQUES, 47 jeunes filles au total (44 %) ont re je té 
ce mé t i e r de la façon suivante : 
- 9 filles en 1er 
- 22 filles en 2ème 
•- 16 filles en 3ème 

4ème : CONTACT PERSONNEL ET VIE ACTIVE, 45 jeunes 
filles au total (43 %) ont re je té ce mé t i e r a ins i : 
- 16 filles en 1er 
- 12 filles en 2ème 
- 17 filles en 3ème 

5ème : PARAITRE ET PLAIRE, 38 jeunes filles au total (36 %) 
ont re je té ce m é t i e r de la façon suivante : 
- 20 filles en p r e m i e r 
- 9 filles en second 
- 9 filles en t r o i s i è m e 

x 

En "ex 
aequo" 

x x 



234 

En généra l , les garçons auss i bien que les filles ont répon­
du convenablement au c lassement que nous leur avions proposé . Le t a ­
bleau généra l du dépouillement chez les garçons montre que seuls 9 sur 
239 ne sont pas comptabi l isés dans not re ana lyse . Chez les f i l les, il 
n 'y a que 14 su r un total de 120 qui ne font pas par t ie de l ' ana lyse . 

On constate que tous les m é t i e r s sont r e p r é s e n t é s , depuis 
celui du médecin ou de l ' ingénieur , jusqu 'à celui du concierge . On r e ­
marque également que les professions l ibéra les sont les plus chois ies , 
et les m é t i e r s manuels fortement fe je tés . I l y a p lus ieurs explications 
à cet état de fait : par exemple, au Burundi, l ' ins t ruct ion scola i re est 
p r i s e dans une contradiction his tor ique entre des exigences socio-cul tu­
re l l e s nouvelles et une t r è s forte tentation bureaucra t ique hé r i t ée du 
pas sé colonial ; l 'a t t i tude expér imentale et l ' e sp r i t d ' initiative se sont 
heur tés t rop souvent à la magie des t i t r e s . P i r e , cer ta ins enseignants , 
au lieu de p r é s e n t e r le t r ava i l manuel comme un t rava i l noble dans un 
pays, qui est agr icole à plus de 95 %, le présentent comme une punition. 
C 'es t ainsi que tout élève a r r ivan t en r e t a r d à l 'école , ou considéré com­
me turbulent en c l a s se , reçoi t comme punition d 'a l ler p rendre la houe et 
t r ava i l l e r dans les ja rd ins de l 'école pendant que les au t res jouent ou ap ­
prennent l eurs leçons . Voilà quelques-unes des ra i sons qui expliquent en 
par t ie pourquoi nos élèves ont une avers ion c a r a c t é r i s é e envers tout ce 
qui est manuel , et sont fortement a t t i rés par les professions l i bé r a l e s . 
D 'au t re pa r t JACQUELINE ROYER peut a ider à expliquer d'une au t re fa­
çon, ce que nous venons de d i re , concernant la man iè re dont les élèves 
Burundais de l 'enseignement secondaire ont répondu aux i tems "RE­
CHERCHE DES INTERETS" et "CHOIX DE METIERS" : "Les A s p i r a ­
t ions" semblent ê t re const i tuées à, la fois par les formes les plus hautes 
du "Soi", par les exigences du "Surmoi" et auss i par les pulsions du "Ca" 
non culpabi l isées ou insuffisamment culpabi l isées pour ê t re totalement 
refoulées . Les "Aspi ra t ions" révèlent en quelque sor te la forme de la 
"Volonté de pu issance" de l ' individu, le t e r m e adlér ien étant p r i s dans 
son sens le plus la rge de volonté d'expansion, de c ro i s sance sous tous 
ses a spec t s , de façon à y englober les besoins les plus d ive r s , des plus 
m a t é r i e l s aux plus sp i r i tue l s" (1). 

(1) - J . ROYER - op. c i t . , p. 61 . 
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II - SUGGESTIONS SYNTHETIQUES. 

Au cours de ce chapi t re , nous avons démontré que, mis à 
p a r t une adaptation purement formel le , l 'organisat ion de l 'Eco le , l e s 
p r o g r a m m e s et les manuels sont encore calqués sur ceux de l 'Europe . 
C 'es t sans nul doute une des ra isons pour lesquel les l 'Ecole r e s t e un é lé ­
ment de promotion pour quelques-uns et non pour toute la collectivité. Et , 
m ê m e pour cette par t ie pr ivi légiée qui a la chance d'y t rouver une place, 
le résu l ta t n ' e s t pas des plus heureux. Il en est qui en sor tent complè­
tement dépaysés , incapables de se t i r e r d'affaire dans le mil ieu t r a d i ­
t ionnel. 

I l ne faut pas c ra indre de poser les problèmes de l ' ense i ­
gnement et de l 'éducation en t e r m e s t r è s c l a i r s et de s 'efforcer de leur 
donner le sens le plus l a rge . Il faudrait se fixer comme p r e m i e r objectif 
l 'éducation de tous les jeunes Burundais pour la vie complète et non les 
r end re inadaptés à leur p ropre société . Depuis quelques années , nous 
avons vu appa ra î t r e une technique de falsification et de mystification en 
ma t i è r e de réorganisa t ion du sys tème éducatif dans les pays d'Afrique 
Noire en généra l , et au Burundi en pa r t i cu l i e r . Elle consis te à bavarde r 
beaucoup su r la " ré forme de l ' ense ignement" , à c r é e r des commiss ions 
pour ne j amais les réunir ou, quand elles se réunissent , à " c l a s s e r " les 
résu l ta t s de l eurs t ravaux. Nous reconna issons , bien sûr , quelques bons 
résu l ta t s obtenus par cer ta ines commiss ions , entre au t res la c o m m i s ­
sion pour le KIRUNDI, qui fait p r o g r e s s e r dans les écoles secondai res 
l ' ense ignement de cette langue et, en même t emps , la p r i se de conscien­
ce et la reva lor i sa t ion de notre pat r imoine cul ture l . 

Tout Burundais digne de ce nom se réjouit cer ta inement de 
voir que sa cul ture prend de plus en plus de la valeur , en occupant une 
place pr ivi légiée dans tous les degrés de l 'enseignement , depuis la m a ­
te rne l le jusqu 'à l ' un ivers i té . "La cul ture t radi t ionnel le du Burundi n ' é ­
ta i t pas s co l a i r e " . C'étai t la cul ture vécue d'une population ru ra l e habi­
tuée à un mode de vie à la fois agr icole et pas to ra l , en contact laborieux 
et rel igieux avec les forces de la na tu re . C'étai t la cul ture d'un cer ta in 
type de col lect ivi tés cen t rées sur la famille, l ' enclos , la coll ine, la 
cour du chef ou du ro i . Elle s ' expr ime dans des contes, des p rove rbes , 
e tc . , dans une langue ex t raord îna i rement r iche et subti le, por teuse d'une 
sagesse mi l l éna i r e . Culture populaire et raffinée à la fois, elle c o r r e s ­
pondait à une cer ta ine façon d 'envisager les choses et les ê t r e s , de v i ­
v r e le t emps (et non de le "gagner") de communiquer in lassablement avec 
au t ru i , de pra t iquer l 'hospital i té et l ' a r t de la conversat ion. Bref, une 
urbani té rust ique ! " (1). 

(1) - J . P . CHRETIEN - op. c i t . , p . 67. 
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Nous voulons rappe le r aux Burundais qui veulent rée l lement 
va lo r i s e r not re cul ture ce que dit le P è r e G. BARAKANA, afin de mieux 
r é u s s i r cet te en t r ep r i se et faire redécouvr i r au monde dit développé la 
sagesse et le bon sens : "Mais il y a une condition à cela. C 'es t que nous 
n 'ayons pas honte d ' ê t re n o u s - m ê m e s , que nous ayons le courage de nos 
façons de penser et de fa i re , quand elles ne sont pas mauva i se s . Les 
jeunes Africains qui ne jouent pas aux jeunes occidentaux, aux jeunes 
Américains. , aux jeunes Russe s , ou aux jeunes Chinois, n 'auront pas 
de difficultés à comprendre l 'anomalie de ceux qui veulent r ompre avec 
les générat ions précédentes et le pa s sé , en p résence de la bénéfique co­
habitation des anciens et des jeunes dans les clans et les familles af r i ­
ca ines" (1). Ces paro les peuvent ê t re complétées par cel les de M. 
AUJOULAT : "Quant à l 'Europe , elle pour ra i t peu t - ê t r e , "en écoutant 
les voix qui cr ient dans le dése r t " r e t rouver le remède à ce r ta ines de 
ses contradict ions in ternes et le chemin de va leurs authentiques ma in te ­
nant méconnues . Encore faudrai t - i l que l 'Occident voulût bien accuei l l i r 
avec humili té et médi te r te ls jugements que portent sur lui ses amis 
africains : Occident qui a un espr i t , mais pas d 'âme ; qui possède la t e r ­
r e , mais a perdu le chemin du ciel ; qui dél ivre les r ace s a t t a rdées de 
la maladie , mais pour les tuer ensuite par l 'alcool ; qui exalte le sens 
communauta i re africain tout en pratiquant un individualisme dissolvant" 
(2). Les deux auteurs c i -dessus nous démontrent qu'on peut appar teni r 
à des cu l tures et des mondes différents et avoir des opinions convergen­
t e s . Il appar t ient maintenant aux Afr icains , aux Européens en généra l , 
et aux Burundais tout spécialement , de me t t r e en prat ique les consei ls 
qui viennent de nous ê t re donnés. 

Il nous a r r i v e souvent de nous demander si la théor ie m a r ­
xis te de l 'école ne résoudra i t pas quelques-uns des problèmes posés 
par l 'éducation et la scolar i sa t ion au Burundi. Sans lui donner l 'exclu­
sivité - le monde n ' e s t pas uniquement composé de marx i s t e s - cette 
pensée a quelque chose d 'or iginal . Ecoutons PISTRAK : "La pédagogie 
m a r x i s t e es t et doit ê t re avant tout une théor ie de pédagogie sociale , 
l iée au développement des phénomènes sociaux actuel lement donnés et 
i n t e rp ré t é s du point de vue m a r x i s t e . . . Il faut que chaque éducateur de­
vienne un mil i tant social actif, et cette obligation concerne non seulement 
l ' ins t i tu teur du p r e m i e r degré (déjà convaincu de cette nécess i té) non 
seulement le professeur chargé du cours de sociologie à l 'école du s e ­
cond degré (car cela va de soi), mais auss i n ' impor te quel spécia l is te : 
mathémat ic ien , physicien, chimis te ou na tu ra l i s t e " (3). Un aut re p r a t i ­
cien de la pédagogie m a r x i s t e , A. S. MAKARENKO, mon t re , dans ses 
"Poèmes pédagogiques" (4) que l ' e s sen t i e l es t la croyance dans la ver tu 

(i) - G. BARAKANA - op. c i t . , p . 54. 
(2) - L . - P . AUJOULAT - op. c i t . , p. 245. 
(3) - V. PISTRAK - Les prob lèmes fondamentaux de l 'école du t r ava i l , 

p. 14 et suiv. • - . 
(4) - A. S. MAKARENKO - Poèmes pédagogiques ; Editions de Moscou 

en langue f rançaise , 1933. 
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éducative et intégrat ive du t rava i l collectif. Il nous semble qu'i l s 'agit 
là d'une option à p rendre ou à l a i s s e r et que l 'on ne saura i t l ' impose r 
à quiconque ne la veut. 

Une analyse objective de la pédagogie préconisée par 
C. FREINET mont re c la i rement le chemin que devrait suivre ceux qui 
s 'occupent de l 'éducation et de la scolar isa t ion au Burundi car cet te p é ­
dagogie es t plus soucieuse de l 'Education de l 'homme que de l ' accumu­
lation des connaissances . Elle est à la fois : scientifique, pa rce qu'el le 
repose sur la connaissance psychologique de l 'enfant ; motivante, vu 
qu'el le cor respond aux besoins na ture ls de l 'enfant ; act ive, pa rce que 
l 'enfant apprend en agissant et non seulement dans les l ivres ; expér i ­
menta le , étant donné que la personnal i té s'y construi t par tâ tonnements 
et expér iences ; moderne , vu qu'el le uti l ise tous les moyens des sc ien­
ces et des techniques nouvelles comme, par exemple, l ' audio-visuel ; 
surtout , elle est humanis te , car elle veut p r é p a r e r l 'enfant à une vie p r o ­
prement humaine. L 'or ig inal i té de la pédagogie F re ine t est d 'avoir su 
conci l ier expér imenta lement : l 'école et la vie ; l ' individu et le groupe ; 
la l iber té et le t r ava i l , et surtout la théorie et la pra t ique . C. FREINET 
a t rava i l lé pour promouvoir une école du peuple mieux adaptée à la vie 
moderne et plus conforme à son idéal. Il a toujours voulu former en 
l 'enfant, l 'homme de demain. "Il ne peut y avoir comme but commun à 
nos efforts, d i sa i t - i l , que la société d'où se ra exclue toute exploitation 
de l 'homme par l ' homme" . Sans aucun doute, c ' es t là un modèle d 'édu­
cation qu'i l faudrait su ivre . Comme l 'a r e m a r q u é G. MAUCO : "Les 
méthodes d'éducation act ive, en par t icu l ie r les méthodes act ives de 
F re ine t , peuvent favor iser l ' express ion personnel le et symbolique. No­
tamment à t r a v e r s la créat ion personnel le dans le dessin , la composit ion 
l ib re , le t r ava i l d'équipe, les jeux, e tc . Toute pédagogie qui offre ainsi 
des poss ibi l i tés va r i ées d 'express ion , d 'act ivi té dans un contexte social 
donnera à l 'enfant des possibil i tés ' acc rues de matura t ion" (1). 

Il est grand t emps , si ce n ' es t déjà t rop ta rd , que les auto­
r i t é s burundaises fassent l 'effort de p a s s e r le plus tôt possible aux r é a ­
l isat ions pra t iques en oubliant un moment les pa labres et les d i scours . 
La population burundaise attend beaucoup de la scolar i sa t ion ; il ne faut 
pas la décevoir outre m e s u r e en res tan t les b r a s c ro i s é s ou en attendant 
un coup de baguette magique de nous ne savons où, pour r é soudre les 
p rob lèmes posés par l 'éducation et la scolar i sa t ion au Burundi . L 'appel 
fait aux différentes coopérations internat ionales et b i l a té ra les ne résout 
pas tous les p rob l èmes . Si cette coopération s ' es t révélée efficace dans 
p lus ieurs domaines , dans d ' au t r e s , il r e s t e beaucoup à fa i re . Il faut que 
nous nous mett ions auss i au t r ava i l et n 'at tendions pas tout des a u t r e s . 
Un proverbe burundais dit : "IMANA IRAFASHWA" (Il faut a ider IMANA, 
ou Aide-toi le ciel t ' a i de ra ) . Pu i sons -y des forces , et commençons la 

(1) - G. MAUCO - op. c i t . , p . 154. 
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tâche sans plus t a r d e r , ca r l ' expér ience nous a déjà démontré que c e r ­
ta ins de ceux qui viennent nous a ider - une petite minor i té - compl i ­
quent nos prob lèmes au lieu de nous aider à les r é soudre . C 'es t le c a s , 
par exemple, de ceux qui se mêlent des affaires in t é r i eu res du pays en 
at t isant le r a c i s m e , le t r iba l i sme et le régional i sme par tous les moyens 
en leur pouvoir. C 'es t également le cas de ceux qui viennent au Burundi 
pour y faire c a r r i è r e . Ces de rn i e r s ne pensent qu'à leur avancement , 
disons plutôt à la g ros se somme d'argent qu' i ls reçoivent à la fin de cha­
que moi s . Le Burundi peut cer ta inement se p a s s e r du se rv ice de te l les 
pe r sonnes . P a r m i e l les , il en est qui disent : "Que voulez-vous que 
j ' a i l l e faire en Europe, en Amérique ? Je suis né en Afrique, j ' y ai 
grandi , j ' y t rava i l l e depuis tant d 'années , j ' y suis bien comme ça. . . ". 
D e r r i è r e cet te impress ionnante li tanie de ve rba l i sme dont i ls nous inon­
dent, se cachent beaucoup de choses : p r e m i è r e m e n t , i ls ne veulent pas 
reveni r en Europe ou en Amér ique , pa rce qu' i ls ne sont pas t r è s sû r s 
de r e t r o u v e r du t rava i l tout de sui te , vu que ce r ta ins d 'ent re eux ont des 
qualifications infér ieures à cel les de l eurs c amarades r e s t é s dans le pays 
d 'or igine et qu'en plus ils sont net tement dépassés par la mutation de l ' é ­
cole qui s 'y opère régu l i è rement ; deuxièmement , ils n 'osent pas aban­
donner les " g r o s " avantages f inanciers dont ils bénéficient de la par t de 
leur pays d 'origine et du pays a s s i s t é ; t ro i s i èmement , la vie est plus 
agréable en Afrique qu'en Europe ou en Amérique : la main d 'oeuvre y 
est moins c h è r e , d'où la possibi l i té d 'avoir un personnel important à leur 
s e rv i ce , cons t ru i r e des vil las à bon marché compte tenu de ce qu' i ls 
pa iera ient chez eux, sans oublier le cl imat t e m p é r é dont ils bénéficient 
toute l ' année , à 2° 30' au Sud de l 'Equateur , où les soucis de l 'habi l le ­
ment et du chauffage sont inconnus, étant donné qu' i ls peuvent s 'habi l ler 
de la m ê m e façon depuis le 1er janvier jusqu 'au 31 décembre ; ajoutons-
y les d ivers lo i s i r s et d is t rac t ions que la plupart d 'ent re eux n 'aura ien t 
j amais pu s 'offrir s ' i l s étaient r e s t é s en Europe ou en Amér ique . 

Bien sû r , tous les coopérants ne sont pas comme ceux que 
nous venons de d é c r i r e . Il en est qui s 'occupent admirab lement de leur 
t âche . C 'es t le cas de la grande major i té des exper ts que l'UNESCO en­
voie dans les pays du Tiers -Monde dans le cadre du P r o g r a m m e des 
Nat ions-Unies pour le Développement ( P . N . U . D . ) . L'efficacité et la d i s ­
cré t ion cons ta tées dans leur t r ava i l ainsi que l ' admira t ion et les éloges 
qu' i ls susci tent autour d'eux, viennent sans doute du fait qu' i ls ne s 'oc ­
cupent pas de ce que "font" les au t re s et qu'il est r a r e qu'un expert pu i s ­
se sé journer plus de 5 ans dans un même pays . 

Compte tenu des ca rences pédagogiques exposées plus haut 
et la ré forme de l 'enseignement secondaire en cours au Burundi, nous 
proposons : 

- que l 'accent soit mis sur une orientat ion pra t ique , c ' e s t -
à -d i r e qu ' i l faut former , dans l ' e sp r i t et dans la l e t t r e , des jeunes aptes 
à en t r e r dans la vie active après chaque pa l ie r d 'or ientat ion. On évi terai t 
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ains i la nécess i t é de r écupé re r et de r ecyc le r des jeunes mal p r é p a r é s 
à la poursui te d'une occupation lucra t ive . 

- qu'on a s s u r e dans le t ronc commun, le plus de cours pos ­
s ibles en KIRUNDI, pour facil i ter le passage de ce lu i -c i , langue d 'en­
seignement du p r i m a i r e , au F rança i s dans le secondaire . Les d isc ip l i ­
nes qui pour ra ien t ê t re enseignées en KIRUNDI, mis à par t le cours de 
langue KIRUNDI, sont l ' h i s to i re , la géographie, l ' ins t ruct ion civique, 
la rel igion et, dans une cer ta ine m e s u r e , l ' ag r icu l tu re et la musique. 

- de r éo rgan i se r et r eva lo r i s e r la formation des p rofes ­
seurs du secondai re , tant par des avantages ma té r i e l s r ée l s que par un 
soutien m o r a l officiel. A formation égale, les places que l 'on obtient 
dans les m in i s t è r e s sont net tement mieux r é m u n é r é e s que ce l les des 
enseignants ; or la tâche des enseignants exige un t rava i l beaucoup plus 
grand et un dévouement permanent . 

- que les cadres é t r ange r s venus enseigner dans le secon­
da i re aient un minimum d' informations sur les problèmes spécifiques du 
pays , surtout dans le domaine de l 'éducation et de la sco la r i sa t ion . D'au­
t r e par t , il faudrait que ces cad res aient au moins 2 ou 3 ans d 'ense igne­
ment dans leur pays d 'or igine, et que dès le départ ils sachent s ' expr i ­
m e r co r r ec t emen t dans l 'une des deux langues officielles du Burundi, à 
savoir le KIRUNDI ou le FRANÇAIS. 

- que l 'Etat envisage de planifier les d iverses coopérations 
techniques fournies par les différents pays . Cela es tompera i t quelque 
peu les r iva l i tés existant à tous les niveaux entre le personnel de te l pays 
et de te l au t r e , et cela au grand bénéfice pédagogique et m o r a l de tout 
le monde. 




